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Mutt, le 
noos di

juste p

Hé bien, reiuis- 
liii la pareille ! 

Enlève de> 
morceaux 

après nos 
dollars:

bouclier ne
donne pas 1» /•’ v 
pesanteur pour 
notre argent

/

ÏVBUD FISHER t-H-f*

Jeff ne sait pas où :l va, mais ii sait bien dyoù il vient !

Et je suis fatigué de manger 
tie la saucisse! Va porter cette let­
tre à ma femme. Peut-être qu’elle

u/H0A7 Misera de misere! 
C’est glissant. les 
trottoirs sont corn 

me des miroirs !
pourrais 
i lui li 
téléphone 

serait i 
prudent A

Vous 
êtes 

tombé? \ ous ne i)t
/ se* toujour

I>as que jt
nase

irmtvi«v' îi i-*—- 
--------------
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C estComment as-tu pu te rendre si tu 
reculais de deux pas chaque

que tu en faisais 
un par

en avant ?

Non. elle a dit que nous pou­
vions aller diner. Mais les trot- 

# loirs sont tellement glissants 
que chaque fois que je faisais < 
un pas, je reculais de deu.v

lie bien, t’a-t- 
elle jeté dehors ? j' 
Qu’est-ce 
qui t'est 
arrivé

j'ai marché a 
. reculons

très sini

Z

f «t r< (

^ LE CHAT DE CICERON ^ Et pas un seul miaulement dans toute cette histoire ! BUD FISHER
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Ces pauvres enfants indiens ont besoin d'une 
école, Chevalier, et si vous pouvez 
mettre la eonstruction en marche 
je vous donne mon appui!

J'ai préïevé de l'argent, et si une 
mine d'or- peut être exploitée, les 
Indiens üriront suffisamment

d'argent pour !a maintenir.

Nous avoir 
trouvé or secret 
sur terre 
indienne

l'.n attendant h* rapport de l'examen de 
1 échantillon d’or uu'il a envoyé par la poste 
a Durango, Chevalier lioiige eause avec 
l'agent des Indiens,...

'

ï

Je suis certain \ 
que les Indiens 
vont fournir 
leur labeur! Je 
m'occuperai 
des question 
légales !

Bien! l.e 
rapport 
d'examen 

doit êtn 
revenu

■à"'

Qu'est-il arrivé. Torn 1 Arrrxünd a été tiré à 
bout portant et est mort 
en route pour porter le 

\ fourrier à Durango !

Moi trouvé lui 
mort... depuis 

une semaineCa va mal ici, 
Chevalier 
Bouge !

( m.

4É-n - î nH-

M. \uuglit S>n«lii:i(t‘, Inc

Pauvre Armand, 
il n’avait pas 
d’ennemis! 11 a 
dû être abattu à 
cause du courrier.

I/échanlillon de 
minerai d'or que 
j'ai envoyé y élail!

Nous devrons 
chercher une autre 
échantillon,
Petit Castor !

Autre retard dans 
la construction 

i de l’école 
indienne ! __

rswji.

Vf ~ [)
N

* -si

l’hevalier Kotigc et 
I*eti( Cast(»r ont été 
suivis....

Ah. ils s’arrê­
tent ! La veine 
d'or doit se 
trouver là!

/e
( et échantillon 
est semblable à 
l'autre.... 
allons-nous en !

Mais cette fois, nous le 
porterons non s-mêmes 
à Durango !

("est une h.ngue 
randonnée, mais 
• I v*aut mieux être

en v.* u ri t é !

W 6,
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/ Avant que Chevaiier Rouge n'ait \ 
/ obtenu une autre épreuve... \
I j’aurai fait enregistrer cette J

mine, et le creusage en sera ^

\ present, 
je vais planter 
ce poteau, c-t 
all«*r eherolier 
ties té m o » r» ! eomnit‘n<'( .

I envole ce palptnt, par |)oh- 
Ip aérienne, à mon frère, — 
et jeu rnlfvr 1rs boutons 
pour diminurr lu piv.antcur

Aliils, I ont. oornment Ir»; 
boulons vont—Ils par­
venir .i ton 
frère ?

m
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La France aura son 
parc national

par Emmanuel BOUKCIER
Beaucoup d'Etats se félicitent ! 

d’avoir leurs “Parcs Nationaux", où j 
flore et faune vivent et se develop- | 
pent en toute liberté et se repro­
duisent comme aux premiers âges.

Les plus connus — ou mieux les 
plus anciens et les plus fréquentés 
— sont ceux des Etats-Unis d'Amé­
rique. Parmi eux, on peut citer le 
premier de tous, fondé en 1872 par 
un acte du Congrès, le Yellowstone 
National Park, considéré comme 
terrain d'agrément pour le bienfait 
et la joie du peuple. C’est un im­
mense sanctuaire avec des forêts 
pétrifiées, des sources d’eau chaude ! 
et des geysers. Il était visité de- ; 
puis 1807, mais ce fut le Président j 
Grant qui signa la loi instituant le 
premier Parc National du monde.

Ensuite, en Californie, sur la 
“Sierra Nevada", vint le “Séquoia" 
dont certains arbres ont 3,500 ans. 
Puis survirent, dans l’Etat du Co­
ica-ado, le P. N. des “Cliff-Dwellers, 
aux demeures préhistoriques, dans 
le Montana, le Glacier P. N. aux 
zones inexplorées comporte une ré-j 
serve d’indiens Pieds Noirs. Le 
Grand Canyon creusé par le Colo­
rado. Puis l'Acadia sur la côte 
atlantique, aux montagnes boisées, 
devenue en 1919, le Parc Lafayette, 
le Hawaï aux volcans en activité 
et aux fougères arborescentes, le 
Shenandoah dans l'état de Virgi­
nie, le Yosemite de Californie, le 
Rocky Mountain .dans le Wioming, | 
le Grand Téton, le Mount Rainier | 
donc les champs de ski. sur les côtes 
du Pacifique reçoivent 50.000 visi­
teurs par hiver.

La Belgique a aussi des P. N., 
mais ils sont au Congo. C'est le 
Roi Albert 1er “le Roi Chevalier", 
qui inaugura le premier, bien que 
la production de la flore et de la 
faune ait été appliquée depuis 1887. \ 
Ce P, N. Albert s’étend sur plus de 
300 kilomètres. On y rencontre i 
l’éléphant, l'hippopotame, le buffle, ! 
le lion, l’antilope, le gorille, etc.

Trois autres grands pares totali- : 
sent au Congo 2 millions d'hectares, j

La Suisse, elle, a son P N. en 
moyenne Engadine dans le Valais. 
Il comprend des réserves, et, pour 
la faune des districts francs.

C'est en 1S0G que le docteur Sa- 
rasin, de Bâle, en parla le premier. 
En 1935, l’idée était réalisée. Le parc 
qui longe la frontière italienne, a 
143 kilomètres et couvre 14,000 hec­
tares entre 1,800 et 3.1G9 mètres 
d’altitude. Des pins Montana et 
Sylvestres y prospèrent, un peu de 
bouleau et de saule, mais ni sapin 
ni hêtre. Le parc n’est pas clôturé, 
mais, pendant six mois au moins, 
la neige y interdit toute circulation.

L’ours y fréquente, le bouquetin 
y vit, le chamois y est très répandu, 
le cerf et le chevreuil y sont venus 
d’Autriche, la marmotte abonde, la 
sauvagine aussi, mais le lynx a dis­
paru.

L’Italie, elle, possédait deux parcs 
nationaux avant 1939 : celui des 
Abruzzes et celui du Grand Paradis, 
créé en 1927. sur une surface de 500 
kilomètres carrés. C’était un terri­
toire de chasses royales, abandon­
né par le Souverain. Le P. N. des 
Abruzzes était aussi une ancienne 
chasse royale. H a 650 kilomètres ; 
de superficie. L'ours, le chamois et 
le daim y vivent heureux.

La Pologne, la Tchécoslovaquie, 
la Roumanie, la Suède (12 P, N. 
dont un en Laponie) ont également 
des P. N.

Et. la France ?
La France jusqu'ici, n'a pas de ; 

Parc National. Elle n’a que des ■ 
“Réserves”' dont la plus vaste, dans | 
les Pyrénées Centrales, a environ 22 ! 
kilomètres carrés, avec des pâtura­
ges. des forêts et des lacs,

Pins Sylvestres, pins à crochets, 
trembles et bouleaux. Des coqs de 
bruyère et de l’isard.

Dans les Basses-Alpes, près de 
Barcelonnette, a été créé sur 3.000 
hectares, la réserve du Lauzanier, 
constituée par une vallée de 9 ki­
lomètres entourée de hautes crêtes.

Réserves de Port-Gros dans l'une 
des Ues d’Hyères, Réserve des'Sept- 
Uqs devant Perros-Guirrec, créée 
en 1912, par la “Ligue Française 
pour la protection des Oiseaux”, où 
viennent de nombreux Macareux.
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LES CERT mÉHERS 
DE BÉCRSSinE

n

La délibération fut courtoT la cuisinière 
la résuma i n ces termes : « Je vais faire la 

bête, et la Bécassine sera roulée, comme une- 
boulette dans la farine... Maintenant, chacun à 
son travail ; des sourires pour la gouvernante...

qui ne gouver- 
loug-f ■ r

• n!*/
» ml•Jfil

/ -V \ , liera pas 
; '{ temps. ■.

c ... et que pour les achats il me 
passe tellement d’argent dans les mains ! Alors, 
on pourrait me soupçonner, et moi, voyez 
vous, rien qu’un soupçon, ça me fait dépérit 
— Bécassine : Mais je ne vous soupçonne 
pas, madame la cuisinière. — Léocadte : Ça 
serait bien injuste vu que je suis plutôt trop 
regardante dans l’intérêt des maîtres. Ainsi, 

tenez, voilà un gigot : ce 
matin, on l'a 

' O servi
i rôti...

'‘Wmnyï

«...porte-mon- 
naie-ci. celui des maîtres dans celui-là, et y a 
jamais d'embrouille ni de mélange. Enfin vous 
voulez un livre ; j’ai rien à vous refuser. Je vais 
faire de mémoire le livre pour les dépenses de la,, 
semaine dernière. Ça sera prêt demain. »*

En un clin d’œil,
l'ordre le plus parfait fut rétabli dans la 
.1 ,éocadie y était seule avec ses aides quand, peu après Bf-

■------------ —n____cassine fit son entrée Elle n
doutait une réception grir,
, clieuse ; de respectueuses

Léocaott': 
ges. mam’zelle 
nante. J 
que les

< jVnvfrioiiima
la gouver- 

t suis bien contente 
maîtres vou> aient 

chargée de tout ins-courbettes raccueil

imfULn'
.-'//vau •. » \i

s demain, on le fera en émincés sauce 
piquante ; après, en hachis, et ainsi tant 
qu'il restera seulement un morceau de vian ■ 
de sur l’os. Ah ! je peux le dire, rien ne se 
perd ici ! » Bécassine, peu à peu, est péné 
trée d’admiration pour cetté cuisinière 
modèle, cette ,...
perle'

...d honnêteté : mai- elle a reçu l’ordre 
d'examiner les livre.- de dépenses, elle les 
demande. — Léocadu-: : Des livres ? mais 
j’riris jamais. (A .v - aides.) N ’est-ce pas 
que vous ne m’avez _ jamais vue 
•>< rire. Je mets mou ,Ç * - argent dans 

*r ce...w

Crm i

i

Et le lendemain, e 
présente le livre. — Bécassine : Je comprend-- 
pas; je vois des chiffres et rien d’écrit en face 
— Léocadte : Je vais vous dire; c’est que j'ai 
guère été à i’école, je sais faire les chiffres, mais 
je sais pas écrire les mots, — Le maitri d’iio- 
tel, qui. comme par hasard, traverse la cuisine

* Dessinez en face des chiffres les 
objets achetés. —Léocadie ; C’est une 
bonne idée, m'sicur Pierre. Je vas 
m’établir dessineu.se pour satisfaire 
mam'zelle la gouvernante, mais ce tra­
vail-là, ça méprendra bien la joun.''- ..

pingouins et hirondelles de mer ; 
Réserve du Boreon ancienne chasse 
du roi d'Italie, dans les Alpes-Mari­
times, territoire de Tende et de Bri­
gue : chamois et bouquetins.

C'est tout, sauf trois grandes ré­
serves de chasse, les Parcs Natio­
naux de Rambouillet et de Marly, 
et celles des Cévennes, créées en 
1933 ; Valbonneet Peyrebesse dans 
le Gard. Héric, Courcel et le Ca- 
baretou pour l'Hérault.

C’est peu et ce n'est pas assez.
C’est du moins tout ce que j’ai 

découvert sur la question dam une

brochure que vient de publier M.
, Jean Prioton. Conservateur des 
j Eaux et Forêts.

Pourquoi la question m'intéresse? 
Voici ;

Le 4 mai 19(0. à la suite d'un 
orage. l'Orb et l'Agout. deux ri­
vières, se gonflant démesurément. 
le Tarn fut en crue et en une nuit 
se produisit un sinistre qui dévasta 

] vingt communes, rasa des villes en- 
: tières et causa un milliard de francs 
I de dégâts.

Des francs de ce temps-là !
‘L’Association des Ecrivains Coin

battants” née de la guerre 1914-18 
et que présidait alors Claude Far- J 
rère, prépara son obole.

—Moi, j’ai une autre idée, dis-je 
au Comité. Au lieu d'argent, of­
frons des arbres que nous plante­
rons pour dresser une barrière con- . 
tre le retour des inondations.

—-Adopté.
On chercha des arbres, on trouva ; 

an homme, pépiniériste, ami d'un 
de nos morts. Pi nous offrit 10,000 
cèdres et leur plantation Le Di­
recteur des Eaux et Forêts choisit 
l'emplacement. Le- arbres furent

plantés et 560 écrivains ■ eu étant 
mêlés, une campagne de presse pour 
le reboisement fit du bruit. Le Tou­
ring Club planta des arbres aussi, 
les Eaux et Forêts s’y mirent et tou ■ 
te la région fut reboisée

Nos bois, au-dessus de Lamalou- 
les-Bains. dans l'Héraut ». ouchent 
les pentes du Garoux, qui s’élèvent 
à 1.093 pnètres Or, le Caroux, "la 
montagne de Béziers , est le lieu où 
M Jean Prioton et ses amis propo ­
sent aujourd'hui d'établii Le P. N. 
français.

Il est des endroits prédestinés,
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LE COURRIER

L'incompréhension réciproque des époux esf 

presque toujours ù la base de leur mésentente 

et les escorte souvent toute leur vie

t). — .le viens à mon tour vous conter mon histoire et vous tle- 
miiiuler conseil. Comment pourrais-je changer un ptji-ma vie qui est 
devenue insupportable du fait que mon mari trouve à redire de tout 
et sur tout ? Pourtant, il n'a rien à me reprocher; ,nia maison est 
bien tenue, ma table est bonne si l'on tient compte du prix élevé du 
coût de la vie, et je suis assez bien de ma personne malgré que ça fait 
maintenant près de vingt ans que nous sommes mariés. Nous avons 
deux filles assez grandes aujourd'hui, mais auxquelles il ne s'est ja­
mais intéressé. Depuis une couple d'années, il trouve des raisons pour 
sortir presque tous les soirs, et quand il revient, il ne dit pas un mot.
.fe dois en toute vérité vous dire cependant qu'il est un homme sobre 
et travailleur. Aux yeux des étrangers, il passe pour être aimable 
ear il sait recevoir, et il a toujours un mut gentil pour tout le monde. 
Malheureusement, il n'a jamais eu de ces mots aimables pour moi. Je 
me demande ce qu'il faudrait bien que je fasse, pour que l'atmosphère 
change un peu à notre foyer. Il n'y a rien de pénible comme ces re­
proches continuels, ces critiques à propos de rien. Il est vrai que nous 
n'avons pas beaucoup les mêmes goûts et qu'il est un peu plus instruit 
que moi, mais cela il le savait quand il m’a mariée. D'un autre côté, 
ma famille vaut la sienne, et d'ailleurs, il a toujours été gentil pour les 
miens.

Croyez-vous qu’il y a une raison à ce caractère boudeur et con­
trariant et si je .puis espérer le voir s'améliorer un peu? Dans l'affir­
mative, que faut-il que je fasse ? FEMME DEÇUE.

R. — Les hommes du calibre de votre mari, qui semblent partout 
ailleurs plus heureux que chez eux. et qui sont aimables avec tout le 
monde sauf avec les gens de leur propre famille, agissent presque tou­
jours ainsi parce qu'ils sont, à leur propre foyer, victimes d'indiffé­
rence ou d’incompréhension. En effet, pourquoi le mari dont il est 
prouvé qu'il n'est ni buveur, ni joueur ni libertin, éprouverait-il le be- 

. soin de s'évader hors de son logis s - connaissait à ce même logis un 
lieu de joie et de sérénité ? Evidemment, ce n'est pas dès les pre­
mières semaines ni même les premiers mois de vie commune que se dé­
veloppe ce climat d'incompréhension qui est presque toujours fatal à 
l'entente harmonieuse des époux. Mais il est certain que l'homme 
qui croit avoir tout fait pour le bonheur de sa compagne lorsqu'il lui a 
remis son enveloppe de salaire, manque singulièrement de flair et de 
diplomatie; et. de son côté, l'opo-use qui pense avoir rempli intégrale­
ment son rôle lorsqu'elle a préparé des repas savoureux et fait reluire 
les parquets de sa maison, témoigne' de bien peu d'intuition et de fi­
nesse.

En elfet, -s'il suffisait à une femme d'etre bonne et dévouée pour gar- 
r on mari amoureux, len'i .ite dans un ménage ne serait pas com- 

püquée. Hélas, ce n'est pas suffisant, ce n'est pas même indispensable 
dans bien des cas. Le tact, la souplesse, le jugement y sont beaucoup 
p.as nécessaires. D autre part, s'il .suffisait à un homme pour rendre 
sa compagne heureuse de ne pas la priver de rien et aussi de ne pas 
io. rudoyer, là encore ce ■aérait assez facile. Mais à la femme, il faut 
mi re chose, et en retour de tout ce qu'elle donne, elle espère de la ga­
lanterie. de la gratitude, de la tendres c démonstrative. Or, c'est préci­
sément de cette divergence de .points de vue, de cette méconnaissance 

e’ mci que na ntre les époux ce fi incom­
préhension que les années de vie commune ne feront qu’élargir.

Aua.-i. qtland vous me demandez ce que vous devriez ou pourriez 
mire pour ramener au beau fixe la température de votre foyer, je 
crains qu'il n'existe pas grand'chc-ï. En effet, après dix et quinze 
ans d'existence côte à côte, les habitudes de l'un et de l'autre des deux 
fjoux sont devenues pour ainsi dire une seconde nature, et il n'y a 
plus généralement qua poursuivre sa route comme on l'a commencée. 
Tout ce qui est possible est de s’exercer à la patience.

Evidemment, vos filles auraient peut-être pu déjà, à l'âge où les en- 
fan!s se font souvent les camarades de leur père, essaver de l'ama- 
druier. Pour cela aussi, je crains qu'il t trop tard, puisque pas plus 
que vous eues n'ont réussi à lui renthe votre logis assez accueillant 
! '■ r qulil ait de moins en moi ns l'envie de le déserter.

Vous ne m avez pas assurément tout révélé dans votre lettre et 
j ignore, de ce fait, quels sont les ara ta que votre mari nourrit contre 
vous, quelle est la nature de ses reproches et la durée ou la violence de 
ses critiques. Mais l'homme qui n'est pas par tempérament ivrogne, 
ou paresseux, ou jaloux, ou avare, doit avoir parfois, il me semble, quel­
ques raisons pour vous harceler de ses reproches et de ses critiques. 
Aussi, sans savoir si vous ne tyranni ez pas votre compagnon de votre 
caractère dominateur ou soupçonneux, sans savoir si vous ne l'obsédez 
pa- de votre présence inees ante dès qu'il réintègre le foyer, sans con­
naître aussi dans quelle mesure vous le poursuivez de vos ennuis et de 
vos misères domestiques, il m'est dilucile. en toute impartialité, de vous 
donner raison sur toute la ligne et de jeter toute la responsabilité de 
voue mésentente conjugale sur le do.- de votre mari.

Mais quoi qu'il en soit, je vous incite à faire un salutaire examen 
<ie conscience afin de découvrir si tous n'ètes pas un peu fautive dans 
ceue faillite de votre bonheur familial. Jusqu’ici, vous n'avez vu que 
ja poutre dans l'oeil de votre compagnon; on ne sait jamais, peut-être 
y a-t-il une paille dans le vôtre ?

Pascale France.

J'AI VINGT ANS.— Je partage 
entièr-ment l'avis de votre confes- 
•}.eur à l'effet que ces petites dé­
monstrations d'amitié avec votre 
fiancé n’ont rien de grave, mais si 
vous ne devez pas vous marier avant 
l'an prochain, il vaudrait sans dou­
te mieux y renoncer car elles sont 
souvent le prélude à des intimités 
beaucoup plus graves, qui très sou­
vent désenchantent et désabusent 
les couples d'amoureux qui se les 
perm : ttont.

Croisière
Jpsçx»

d’h iver

J' ->
Elles sont raies mais elles existent tout de même celles qui prêtè­
rent prendre leurs “quinze jours’’ au cours de la saison froide et 
pour cela, elles invoquent le soleil et la mer bleue dos plages de 
Floride.

PETITE VIOLETTE. — Puisque 
i on s cr yez que c e.- i votre excès de 
timidité qui vous nuit auprès des 
r unes gens, efforcez-vous de la do- 
m:ner et d'acquérir cette aisance et 
ce charme qui plaisent tant. Soyez 
naturelle et aimable quand vous 
rencontrez des garçons et si l'un 
d ux vous plaît, acceptez de bonne 
grace 1 invitation qu'il peut vous 
faire de vous amener diner au res­
taurant ou d'aller admirer au ciné­
ma un film qui vous intéressé.

UNE INCERTAINE DE SEIZE: 
ANS. Si vous avez l'âge qu'indique 
votre pseudo, vous faites parfaite­
ment bien de ne pas vous laisser 
prendre la taille par les tourtereaux 
qui ont envie de s'intéresser à vous. 
Rien n'est plus malhabile pour une 
jeune fille que de se croire obli­
gée de consentir aux capricas de ses 
admirateurs et cela, dans la crainte 
de les voir s'en aller si elle a la vo­
lonté et la finesse de leur dire non. 
Continuez donc de demeurer sage et 
réservée, et lorsqu'un g.vçc.i vou­
dra bi;n s’intéresser et s'attacher à 
vous, vous aurez des raisons de croi­
re à sa sincérité.

2.—Pour remédier à la sécheresse 
de vos lèvr:s. il faudrait, surtout 
l'hiver, les enduire presque cons­
tamment d’une de ces pommades qui 
se vendent spécialement pour pré- 
v.nir leurs gerçures par le froid. 
Ef cela ne vous empêcherait -pas 
d'appliquer quand même ensuite 
une légère couche de rouge. On con­
seille aussi d’appliquer ceti? pom­
made. le soir, à l’heure du coucher.

NOELLA V. — Vous vous faites 
sans doute des illusions au sujet 
de ce jeune homme qui a déjà af­
firmé qu'il vous aimait, mais qui 
n'a jamais fait un geste ou une dé­
marche pour vous prouver ses sen­
timents. Dans les circonstances, ce 
n'était sûrement pas à vous à pren­
dre les devants ni à le forcer à 
multiplier ses visites chez vous ou 
à vous amener au cinéma. Aussi, 
l'attitude qui s'impose dans les cir­
constances est d'attendre qu'il veuil- 

; le bien faire quelques frais pour 
vous. Si, comme vous le pensez, c'est 
la gêne qui l'empêche de se mon­
trer plus empressé et plus généreux, 
c’est bien dommage, mais généra­
lement quand un homme est • sin­
cèrement épris d'une jeune fille, il 
trouve le courage et . . . l'audace 
de lui déclarer ses sentiments.

LE CAVALIER — Depuis que je 
vous ai répondu dans le courrier du 
24 décembre, une lectrice a mani­
feste le désir de correspondre avec 
vous. Si vous êtes intéressé à rece­
voir ses lettres, vous n'avez qu'à me 
fournir une adresse.

DECOURAGEE—Vous ne m'avez 
pas mentionné Page de vos enfants 
ni Te vôtre, mais si les petits sont 
encore jeunes, je ne saurais vous 
approuver dans votre désir de quit­
ter le mari joueur et libertin qui 
vous délaisse sept soirs par semaine 
pour aller dépenser son argent aux 
cartes et boire de la bière, n faut 
bien, maintenant que votre sort 
est fixé, vous y résigner en chré­
tienne, car le mariage vous rive 
jusqu'à la mort à ce triste individu. 
D'ailleurs, ainsi que vous l’affirmez 
vous-même, vous 'nè seriez guère j 
plus heureuse en reprenant votre 
liberté pour vivre la vie souvent 
difficile des épouses séparées, sur­
tout si vous ne possédez pas de mé­
tier stable et honnêie que vous pour­
riez exercer pour gagner v otre pain 
et celui de vos enfants, advenant le 
cas oii vous partiriez avec eux.

LILY DU SUD.— Si vous regret­
tez de vous être fiancée à ce jeune 
homme. que vous aimez beaucoup 
moins maintenant, vous avez sûre­
ment ! ■ droit de reprendre votre pa­
role. et mêniie si un geste comme 
celui-ci fait généralement jaser un 
peu autour de soi, cela vaut infini­
ment mieux que la faillite conjugal? 
qui se produit presque toujours chez 
les couples qui s'épousent sans 
amour. Je comprends que votre ami 
en éprouvera un chagrin immense, 
mais cela lui sera sûrement moins 
pénible que d'apprendre au lende­
main de son mariage que vous ne 
l’avez épousé que par sympathie ou 
par pitié.

QUI VOUS LIT TOUJOURS.— 
Votre sort est en effet bien pénible 
et je ne puis me défendre de vous 
plaindre immensément. Ne vous dé­
couragez pas cependant et mettez 

| votre confiance en la Providence 
puisqu'il est prouvé qu'aux petits 
des oiseaux. Dieu donne leur pâture. 
D'ailleurs, il 'est loin d'être certain 
que vous,ne finirez pas par guérir 
de cette maladie qui vous cloue sur 
un lit depuis quatre ans déjà; avec 
de la volonté, de la ténacité et de 
la confiance, on a le droit d'ambi­
tionner parfois des miracles. Je vous 
en souhaite sincèrement un dans vo­
tre cas.

JOSETTE. — Le prétendant veuf 
qui vous courtise présentement et 
qui ne manque pas une occasion de 
déblatérer sur le compte de son an­
cienne femme aujourd’hui décédée, 
donne en agissant ainsi, une très 
pauvre mesure de sa délicatesse et 
aussi du respect que toute personne 
bien née doit à la mémoire de ceux 
qui s’en sont allés pour toujours. Je 
ne vous cache pas que si j’étais vous, 
le comportement de cet homme à 
l'égard de sa première épouse ne me 

' donnerait pas du tout l’envie de 
devenir sa seconde femme.

2.—Pour ce cocktail que vous avez 
■ l’intention de donner sous peu, fai­
tes vos invitations par téléphone ou 

: par écrit, une huitaine de jours à 
l’bvancè. Sur votre table de salie à 
diner que vous ornerez de fleurs, 
vous disposez vos plateaux à hors 
d'oeuvre et si vous n’engagez pas de 

| garçon de l’extérieur pour faire le 
service des boissons, vous pourrez 
demander à vos frères eu des amis 
intimes de s'acquitter de ce rôle. 
Et vous demeurez libre de donner 
un cocktail pour dix, ou vingt ou 
trente personnes; il r.'y. a pas de 

, lois qui déterminent le nombre des 
invités à des réceptions de ce genre- 
là que l'on offre généralement pour 
.'’acquitter des politesses 'que ion 
doit.

DIXI. — Vos strophes sont loin 
d’être mauvaises, même si l'on y 
relève un peu d’emphase et un usa­
ge un peu abusif de l'inversion. 
Leur grand mérite évidemment est 
dans la valeur de la rime qui est 
plus souvent riche que pauvre. Tou­
tefois. ces longs essais lyriques sont 
un peu passés mode aujourd'hui, 
et j'ai l’impression que vous .'feriez 
plus égal dans des poèmes beau- 

i coup plus courts comme dans des 
sonnets ou des essais de quatre ou 
cinq stances. C'est d’ailleurs pré­
cisément à cause de la longueur des 
strophes que vous m'avez soumises 
qu’il m'est impossible de les publier 
dans mes pages ou dans celle' du 
journal régulier, sans compter que 
le dogme de l'Assomption qui date 
déjà du début de novembre, en­
lève son caractère d’actualité aux
vers qu'il vous a inspirés et que vous 
ne m'av.z adressés qu'en janvier.

Réjean:;e Daraiche, Saint Anroi- 
ne, Gros Morne, Gaspé Nord, vou­
drait recevi r de quelques obligean­
tes lectrice.-, qui les a conservés, les 
suppléments du Soleil du 9 er du 
23 avril 1950.

S. G. R. — Il me parait bien 
que la sagesse pour vous serait
d'oublier ce garçon qui ne vous a 
pas donflé signe de vie depuis qua­
tre mois et qui, si vraiment i! avait 
partagé vos hors sentiments, au­
rait pu tout au moins vous faire 
signe aux fêtes. Même si vous ères 
follement éprise de lui, comme vous 
l'écrivez dans votre lettre, vous de­
vez bien admettre que cela ne vous 
rapporte pas grand chose, surtout 
que vous pourriez vraisemblable­
ment vous attacher ailleurs si vous 
ne pensiez pas avec autant d'insis­
tance à cet ami trop silencieux. Je 
vous répète donc que vous faites 
aussi bien de vous habituer à l'i­
dée que vous ne le reverrez pas, 
puisque vraiment, il vous aurait 
fourni des preuves plus palpables 
de ses sentiments s’il avait tenu le 
moindrement à vous attacher à lui.

JEUNE MAMAN EN PEINE. — 
Puisque vous êtes maintenant ma­
riée à un brave diable qui vous ai­
me et vous fait la vie bonne, vous 
devriez avoir la volonté qu’il faut 
pour chasser de votre mémoire le 
souvenir de votre ancien amoureux; 
autrement, vous risquez de com­
promettre la paix et le bonheur de 
votre foyer en vous attardant trop 
longtemps à ressasser le vieux feu 
sous la cendre. Evidemment, ei le 
hasard vous remet de tempe à ou­
tre en présence de ce garçon, vous 
gardez le droit de le saluer comme 
vous feriez de n'importe quel ca­
marade. mais je vous répète que 
vous seriez imprudente de vouloir, 
ne fût-ce que par le souvenir, re­
venir en arrière.
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1).— J'ai vingt ans, suis assez jo­
lie, j'ai une bonne instruction, je 
joue le piano, je danse bien, et avec 
tout cela, je ne puis réussir à rue - 
faire des antis. Par contre, tous les 
hommes mariés que je rencontre se 
éroient obligés de m'aimer. Pour­
quoi ? Actuellement, j'aime à la 
folie un homme marié de 45 ans 
et père de trois enfants. Je sors 1 
avec lui, non pas pour les caresses 
qu'il peut me faire, mais parce 
qu'avec lui, je me sens en sûreté. 
C’est grâce à lui si je suis dans • 
le monde aujourd'hui, car un jour j 
j'étais si découragée que j’ai voulu 
m’enlever la vie. J'ai eu aussi deux i 
autres aventures amoureuses et 
toujours avec des hommes mariés. 
Que me ^conseillez-vous de faire pour 
cesser ce genre de vie malhonnête 
pour nie faire des amis célibataires 
et pour oublier ces trois hommes ? 
MARIE MABCCERITE

R.—I! est clair d'après votre lettre 
que j'ai dû raccourcir»pour en dimi- . 
nuer un peu le cynisme et la pré- | 
tention dont elle débordait, que vous 
appartenez à la catégorie des agui- ' 
cheuses d'hommes mariés et qu'une | 
fois que ces derniers sont tombés 
dans vos filets, vous ne faites rien 
pour leur redonner leur liberté. Il j 
est certain aussi que si vous n'aviez 
pas fait jusqu’ici un métier d'aco- ! 
quiner les maris des autres, vous au- | 
riez été beaucoup plus en mesure 
d’intéresser des célibataires et sur­
tout de vous intéresser à eux. Votre 1 
dossier pour une fille de vingt ans, 
ne laisse pas d'être pitoyable, et d'o­
ser écrire que vous êtes follement 
éprise d’un père de famille qui pour­
rait être le vôtre .nous donne autant 
envie de vous plaindre que de vous 
blâmer. Il y a pour qualifier les 
filles de votre sorte une épithète 
qu'on n'a pas le droit décrire, fut-ce 
en lettres minuscules dans un cour­
rier, et ces filles-là. pour avoir com­
mencé très tôt à prendre le chemin 
d'à côté, traînent presque toujours 
une existence de larmes et de dés­
honneur dont le remords n'est pas 
toujours absent quand elles ont. en 
dépit de leur perversité .conservé un 
certain fond de conscience. _ J'ai 
l'impression que c'est ce qui vous 
guette et très tôt, si vous ne vous 
avisez pas de sortir de l'ornière où 
vous vous enlisez depuis des mois 
avec votre triste complice, et si vous 
ne retrouvez pas assez de volonté 
pour tourner le dos à ces miséia- 
bles sires qui, après vous avoir de- 
robe ce que vous aviez de meil­
leur. votre vertu et votre sens de la 
dignité et de la morale, sont en 
train de faire de vous une pitoya­
ble épave humaine.

Ce doit être délicieux
qu- le rit roui 
Qu'a \ r / - vous 

EECTHUl:

D.—J'.ii la peau très sè'hr 
Ci oyez-vuus qu'on emploi ant un sa- 
vim médicamenté, cela me ferait de 
bien ? J ai aussi les pores ouverts 
sur le nez et je trouve 
assèche trop la peau, 
à me conseiller — 
il DE II'.

R.—N'employez pas de savon- IX‘- 
maquillez-vous plutôt Je soir avtv 
du cleansing-crcam. qui est moins 
épais que le cold-cream et se vend 
dans toutes les pharmacies, dans 

1 les mêmes pots que le va- 
inishing - cream ou le cold-crca.:n 
Laissez quelques minutes, puis enle­
vez avec un kleenex. Le matin, ne 
baignez que les yeux et appliquez un 
peu de crème sur la peau tirés peu', 
attendez cinq minutes avant de far­
der et de poudrer. Hi au bout d'une 
semaine vous avez encore la peau 
sèche, enduisez-la. après le netto­
yage au cleansing-craun. dune lé­
gère couche d'huile d'olive chaude 
pour' la nuit, mais n'en mettez pas 
sur le nez puisque vos pores sont 
dilates. Ta.mponnez-le avec de l’al­
cool camphré et s'il assèche encore 
trop la peau, rien ne vous défend de 
mettre 
dessus.

un peu de 
mais juste

cold-crea-m par­
asse/, pour grais­

ser

Marc et Lucie regardent, amusés, cette parade zoologi que que maman a 
destiné tout particulièrement aux enfants : une pâte éponge bien doréf 
çage au beurre d'arachides dont les petits raffolent.

fait défiler sur le gâteau du jour 
sur laquelle elle a étendu le gla-

j>._Que pensez-vous d'une per­
sonne qui écrit des lettres anonymes 
et pourquoi agit-elle ainsi'.’ UNE
QUI AIME VOTRE courrier.

R.—J’ai déjà dit, à quelques re­
prises ici, tout le mépris que doi­
vent inspirer les auteurs de ces 
misérables lettres non signées qui, 
la plupart du temps, charrient la 
médisance et la calomnie. Les gens 
qui prennent plaisir à barbouiller 
de ces sales papiers ne valent pas 
cher au point de vue dignité, fran­
chise et noblesse de coeur.

J'AIME A VOUS LIRE — Voici 
le seul langage des fleurs que je 
possède dans mes fiches; vous y 
retrouverez certaines des fleurs que 
vous intéressent. Je n'ai pas le 
symbole des autres :

Acacia, amour caché; Amarante, 
immortalité; Ambroisie amour 
rendu: Anémone, attente; Aster 
de Chine, j'y penserai; Aubépine, 
espoir; Blueu délicatesse; Bouton 
d'or, richesse; Bruyère, solitude ;
Camélia, pitié; Clochette,-coquette­
rie; Dahlia, toujours à toi: Fleur 
d'oranger, mariage; Fleur de pom­
mier, préférence; Vigne vierge, 
amour fraternel: Tulipe, déclaration 
d'amour; Fougère, discrétion ;
Glaïeul, en garde: Jacinthe, jalou­
sie; Lierre, amitié: Lilas, premier 
amour; Lis, pureté; Marguerite 
blanche, innocence; Myosotis, amour re convaincue 
sincère; Oeillet,
Osil'et jaune, d

vous dire que je 
comme celle qui 

dans un courrier

D. — Je viens 
pense exactement 
signait Sceptique 
de décembre et que comme elle, jé 
suis convaincue qu'un grand et vé­
ritable amour ne s'tiublie pas. Lors­
qu'une personne dit qu'elle a cessé 
d'aimer, c'est qu'elle n'a jamais ai­
mé véritablement. L'amour, c'est 
toute la vie d’une femme et non 
pas un jouet que l’on peut prendre 
et laisser quand il a cessé de nous 
intéresser. Je ne partage donc pas 
votre opinion quand vous écrivez que 
l’on peut guérir quand on le veut 
d'un amour malheureux. A QUI 
DE DROIT.

R. — Je m'en voudrais, mon amie, 
de contrarier une fois encore l'idée 
que vous nourrissez au sujet 
des peines d'amour, mais je demeu-

j sez à moi; Pois 
Pivoine, colère; 
encouragement : 
fie, loyauté.

qu'une femme qui le 
affection pure ; veut sincèrement ne demeure pas 

dam: Pensée, pen- ’éternellement inconsolable d’une 
de senteur, départ; | peine du coeur. J'admets avec vous 
Reine marguerite qU'ü est difficile d’abolir totalement 

Rose, beauté; Trè-'ie souvenir de ce qui fut un pre­
mier, un grand et un bel amour, 

, mais lorsqu’on fait intervenir la 
[logique et la raison, je vous répète 
1 qu’il est possib’e de lutter cmntre 
ses souvenirs et de s’attacher de 

timbres 1 nouveau à un être au coeur digne 
et sincère.

M. H J. Harvey. *537 rue St-Hu­
bert, Jonquière, Chicoutimi, appré 
cierait recevoir de vieux 
qu'il destine aux missions.

QUI CRAINT D'ETRE PUNI. — 
Puisque vous regrettez maintenant 
tout le tort que vous avez fait à 
ce brave garçon qui vous vaut cent 
fois, il n'en tient qu'à 
réparer en disant toute 
cette jeune fille à qui vous aver 
odieusement menti et qui a eu la 
faiblesse de vous croire. Vous avez 
raison de craindre d’être puni, car 
s'il est une faute qui porte son châ­
timent très souvent sur la terre, c’est 
celle que l'on commet en détrui­
sant la. réputation des honnêtes gens 
et en leur enlevant sciemment et 
méchamment leurs possibilités d'être 
heureux.

D—Je serai bientôt invitée à un 
grand mariage. Comment devrai-je 
procéder ? — QUI VOUS LIT TOU­
JOURS.

R.—Vous aurez d'abord à accuser 
' réception de l'invitation reçue en 
remerciant et répondant que vous 
acceptez ; à envoyer quelques jours 
avant le mariage, un cadeau à la 
luture épouse ; à vous rendre à l'é­
glise puis à la réception qui suivra 
la cérémonie religieuse ; en arri­
vant au lieu de la réception, vous 
serez tienne de serrer la main aux 
nouveaux époux en leur exprimant 

• vos voeux de bonheur.

QUI ATTEND T,A CIGOGNE. 
Voici quelques prénoms qui sont 
toujours jolis et sont toujours nou­
veaux: André, Claude. Jean, Yvon. 
Serge. Pierre, Jacques, Michel, Mare, 
Daniel. Yves, et pour les filles, 
Marie, Anne, Lucie, Micheline. An­
drée, Louise. Suzanne, Carole. Fian­
ce. Danielle. Francine. Sylvie, Mt 
reille. Jocelyne.

2.—Tant mieux .si vous êtes une 
[épouse parfaitement heureuse nux 
côtés du mari qui vous dépasse eu 
âge de huit années et qui vous aime 

; comme aux premiers jours de votre 
Tune de miel. Je vous félicite bien 
sincèrement de la belle réussite de 
votre vie conjugale et je vous sou­
haite de connaître dans votre rôle 
de mère, des joies aussi vraies que 

vous de le celles qui vous sont venues de votre 
la vérité à;mission de femme.

La Graphologie Les idées pratiques
Si vous voulez connaître, les j 

secrets que révèle votre écriture j 
envoyez a Doua Sol, le Soleil 
Québec, deux ou trois feuilles de j 
votre propre composition écrites i 
à la main et à l'encre; sur papier • 
non rayé, signées d'un pseudony- ï 
me et accompagnées d’un bon de j 
poste de 50 cents. Votre réponse j 
paraîtra alors dans la page so- ; 
dale du “Soleil le jeudi.

Si vous désirez une étude per- ; 
sonnelle, remplissez toutes ce j 
conditions et adressez à Doua 
Sol. “Le Soleil'’, Québec, ayant < 
soin d’y joindre votre nom, vo- ; 
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d un dollar.
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UNE QUI ABANDONNERA SANS 
VOULOIR. — Il est assez délicat 
de révéler à ce garçon qui vous 
aime profondément la raison pour 
laquelle vous songez à rompre de­
finitivement. sans compter qu'il 
pourrait bien ne jamais soufirir de 
la maladie qui a atteint déjà plu­
sieurs membres de sa famille. La, 
meilleure solution pour vous serait 
évidemment de l’amener a subir un 
examen médical complet qui prou­
verait si oui ou non, il est menacé 
par la maladie sournoise qui a déjà 
fait mourir quelques-uns des siens 
Car jusqu'ici rien ne prouve que vos 
craintes soient justifiées, et à mon 
avis, ce serait bien dommage que 
vous renonciez à un avenir heureux 
aux côtés de ce brave garçon, rien 
que pour les appréhensions dont il 

1 est loin d'être prouvé qu'elles sont 
fondées.

PASCALE FRANCE

R VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous celte rubrique, nos lectr>MA 
trouveront des noms et des adresse 

qui leur seront utiles:
QtîAMTK

’Mm

JAZ

l OT !!H l iU.S m
J.-(). Xadcau

11»0 ( Ôte d Abr.ili »tn

, M rSlQT'F F.S Kl 1 1 
rouleaux de piano*
SK'tjr & Frères

7*1 rue S tint -Joseph.

DlSOmJK» 
h ali que*

tel. : |IJ

Mesdames, qui voulez être élé­
gantes sans altérer votre santé, voi­
ci ce qu'il vous faut; du lait, des 
légumes verts et des fruits; c’est un 
régime peu dispendieus et recoin- 
mandé par le» médecins

X.es petites rayures sur votre lino­
léum disparailront si vous appliquez 
de temps à autre, une couche d’hui­
le de lin bouillante; ayez soin, ce­
pendant. d’enlever le surplus d'huile 
avec un tinge doux.

Exposez toujours votre linge blanc 
au soleil, il deviendra encore plus 
blanc. Cependant gardez-vous d’em­
ployer le même procédé pour le 
linge de couleur; celui-ci doit être 
étendu à l’ombre.

, !■ \TllON»
f,t‘ Soleil et 
K'Evénement-Journal.

, S.ll.ON P EI.ECTJtOI.Vse 
FOUS SC PE K JT-JJ S 
Mme Jeanne Savard

■JT» tu- UJJ KOI t«< : J-MStf
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Cher* neveux et nièces.

Tons ceux i/ui veulent réaliser 
une oeuvre utile et remplir leur rôle 
lions la vie ont besoin de cette for­
et morale qu'on appelle l'enthou­

siasme. // en 
& faut au savant 

pour poursuivre 
ses recherches 
et lutter bien 
souvent contre 
les cabales, 
comme l'ont fait 
(ialilée et Pas­
teur; il en faut 
a u x pionniers 
qui s'en vont 
défricher u n 
coin de pays; il 
en faut à l'ex­
plorateur pour 
accepter l'in- 

lonfort, le danger, la faim; il <n 
faut aux apôtres. Iniques ou rrli- 
aieiix, pour souill er 1rs masses et 
lis faire vibrer; il vous en faut aus­
si. chers enfouis, pour vous remet­
tre a felude chaque matin sans dé­
polit. t 'est à la suite de grands mou­
ltment s d’enthousiasme que se 
construisirent les cathédrales du 
Moyen-Age, que s'organisèrent les 
Croisades, que s'opérèrent les ré­
solutions, que se fondirent tant 
d'oeuvres admirables, que se ga­
gnèrent tant de victoires. Au con­
traire, ceux qui sont "blasés avant 
de venir au monde", — les "désen­
chantés", comme les appelle Pierre 
Loti, — qui semblent vidés de tous 
leurs ressorts comme de vieux fo.u- 
ieuits, ne peuvent jamais aller bien 
bon. Us se laissent porter par la 
routine quotidienne et deviennent 
peu ii peu des automates, et plus 
lard des maniaques, incapables de 
changer de métier, de climat, d'i- 
éées, d'habitudes, se momifiant 
gradueltem- nt faute d’avoir impri­
me chaque jour an tour de mani­
velle a leur enthousiasme au lieu 
de le laisser se rouiller comme un 
outil hors d'usage. Cultivez donc, 
mes neveux et nièces, celle belle 
flnhime qui vous gardera toujours 
jeunes d'esprit et de coeur, et qui 
sera In source des grandes et fortes 
oeuvres dont vous serez plus lard 
les réalisât tirs.

A mercredi,
L'OSCU-: MC

HEROS.— J'ai donné le.s noms des 
compagnons de Dolla.rd dans le sup­
plément du 14. je pense. Je suis très 
surpris que tu ne connaisses pas 
l'histoire de Dollard, à ton âge et 
que tu n'aies pas sous la main une 
Histoire du Canada élémentaire où 
lu pourrais la lire. Voici les faits en 
résumé: Les Iroquois ayant décidé 
d'exterminer toute la colonie, de ra­
ser Québec, Montréal et Trois-Ri­
vières. Dollard résolut d'aller à leur 
rencontre et de les combattre à un 
endroit appelé le Long-Sault, sur 
la rivière Outaouais. Quarante Hu­
ions et six Algonquins les y rejoi­
gnirent. mais après 7 jours de com- 
bat épuisés, assoiffés, affamés, les 
H tirons passèrent dans le camp des 
ennemis, sauf leur chef, Anahotaha. 
Informés du petit nombre des dé- 
lensiurs. les Iroquois redoublèrent 
de hardiesse. Dollard eut l'idée de 
lancer par-dessus la .palissade du 
petit fort du Long-Sault un mous­
queton bourré jusqu'à la gueule 
«fusil couru. Malheureusement, une 
branche ramena le mousqueton dans 
it fort et tua plusieurs héros. Les 
Iroquois pénétrèrent dans le fort et 
massacrèrent les survivants. Mais 
surpris de la résistance de cette poi­
gnée de Français, et affaiblis eux- 
mêmes par 1 ■ combat, les Iroquois 
renoncèrent à leur projet d'attaquer 
toute la colonie.

ANXIEUSE Tu peux écrire à 
Pfiorsionnat Notre-Dame, 24. blvd 
Duchesne-Fournet, Lisieux, Calva- 
tkx France, pour obtenir des cor­
respondantes étudiant à cet endroit.

2 Berthe Bornage a écrit un li- 
vrt sur l'étiquette et la bienséance; 
H est actuellement en vente en li- 
for-tuvne

= = lüllülllll =
NICOLE. — Oui, tu peu lire "L'a­

mour à làge atomique", qui est 
l'oeuvre du Père Desmarais et qui a 
été écrit surtout pour les jeunes. Je 
te place en 10e.

2 — Berthe Bernage a environ 50 
ans; elle est Française. Un de ses 
livres les plus récents est: La mar­
guerite s’effeuilla, où elle peint de 
nouveau la vie avec ses heurts, ses 
tristesses et .ses joies. Il y a aussi : 
Brigitte et la route nouvelle, qui 
continue la si populaire série "Bri­
gitte”.

3 — Tu obtiendras les renseigne­
ments désirés concernant le cours 
d’infirmière de la Croix-Rouge, en 
t’adressant à Bureau de la Croix- 
Rouge Canadienne. 47. St-Eustache, 
Québec.

4 — Ce garçon a posé un geste 
quelque peu audacieux, et il ne fau­
drait pas que par ton attitude, tu 
l'encourage à continuer. Dis-lui 
gentiment que tu préfères t'en tenir 
à la camaraderie pour le moment, 
vu que vous êtes tous deux encore 
jeunes. 11 est certain que si tu lui 
accordes cette faveur, il en voudra 
toujours davantage, sans pour cela 
t'apprécier autant que celles qui lui 
résisteront. Je ne peux plus faire 
de graphologie.

EMMANUEL. — Il serait prefera­
ble que tu cessés tes assiduités au­
près de cette fille de trois ans ton 
aînée, que tu avoues ne pouvoir aimer 
assez pour l'épouser. A ton âge. tu 
es certainement capable de trouver, 
dans la ville de Québec des amies de 
19 à 22 ans environ parmi lesquelles 
tu en choisiras une susceptible de 
devenir plus tard une fiancée. Ce 
n’est pas en passant presque toutes 
tes soirées avec cette "camarade” 
que tu pourras découvrir ton idéal. 
De son côté, elle est bien bête de per­
dre son temps en ta compagnie alors 
que. si le mariage lui dit quelque 
chose, elle devrait jeter les yeux sur 
un garçon de 27 à 30 ans prêt à se 
caser-. I! est certain que ta présence 
à ses côtes lui fait perdre des oc­
casions de connaître d'autres jeu­
nes gens. Je crois deviner que cette 
jeune fille t'aime et que ton départ 
définitif la peinera. Mais il serait 
préférable éue tu poses le geste sans 
tarder, plutôt que de t’incruster 
égoïstement dans la maison accueil­
lante de cette amie, en attendant 
de trouver mieux . . .

CERF AGILE. — Non, les roches 
ne poussent pas. Elles se modifient 
sous l'action de la pluie, du vent, de 
la foudre, de la neige et .autres phé­
nomènes de la nature, mais elles 
sont inertes et ne contiennent aucun 
principe de vie.

2 — Jules Verne fut véritablement 
un prophète de l'avenir, et il a bien 
mérité la vogue extraordinaire dont 
ont joui ses oeuvres lors de leur pu­
blication. Aujourd'hui, elles sem­
blent déjà un peu ternes, et d'au­
tres écrivains ont repris ce genre 
avec succès, entre autres T. VaMe- 
rey. qui imagine maintenant ce que 
sera ie monde post-atomique! Tout 
de même, je ne crois pas qu'aucun 
puisse égaler en imagination l'au­
teur de Vingt mille lieues sous les 
mers et du Tour du monde en "80" 
jours même si aujourd’hui, ce ti­
tre seul nous fait sourire. Non seule­
ment Verne possédait une science 
très étendue, mais il avait l'art de 
rendre sympathiques ses personna- 1 
ges et passionnantes les aventures 
qu'ils vivaient.

PETITE ETOILE. Une fillette 
d^ 13 ans peut patiner occasionnel­
lement en compagnie d'un garçon 
qu'elle rencontre sur la patinoire. 
Mais elle ne doit pas en faire une 
habitude et il est préférable qu'elle 
patine avec ses compagnes.

2.—-Jane Powell. Betty Hutton. 
Margaret O'Brien, José Iturbi, Van 
Johnson. Metro - Goldwyn - Mayer 
Studios, Culver City, Cal. Betty 
Grable. 20th Century Fox Studios, 
Box 900, Beverly Hills, Cal., Doris 
Day, Warner Brothers Studios, Bur­
bank. Cal. Bing Crosby, Paramount 
Pictures, 5451, Marathon Street. 
Hollywood.
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COURRIER
DESIREUSE.— Puisque tu veux 

des correspondants en Hollande, tu 
nas qu'à faire ta demande à Ne­
therlands Association for Interna­
tional Youth Contact, Lenden. Ra- 
penburg 54. Netherlands, en men­
tionnant ton nom au complet, écrit 
lisiblement, ton adresse aussi, ton 
âge, ton degré d’instruction, ton 
sexe .tes goûts, ta religion, et- la lan­
gue dans laquelle tu veux corres­
pondre.

2.—Voici cinq exercices pour gran- 
dir, recommandés par un instruc­
teur du gymnase du Rockefeller Cen­
ter de New-York : 1. sur la pointe 
des pieds, atteindre le point le plus 
haut possible avec le bout des 
doigts, sur un mur ; faire une mar­
que chaque joui-. 2.—Tenant une 
serviette par-dessus votre tête, éti­
rez les bras aussi haut que possible, 
puis pliez le corps à gauche et à 
droite en vous étirant toujours. 3— 
Couchée sur un pouf, les pieds sur 
le plancher, levez les bras puis es­
sayer de toucher le plancher derriè­
re vous avec le bout des doigts. 4.— 
Couchée sur le dos, genoux raides, 
asseyez-vous et touchez vos orteils; 
répétez jusqu'à ce que vous puissiez 
atteindre vos pieds. 5.—Assise jam­
be croiséê' sur le plancher, tenez le 
pied gauche dans la main droite 
et le pied droit dans la main gau­
che ; roulez-vous comme ùli baril 
par en arrière, puis revenez par en 
avant. L'instructeur affirme que 
l'on peut facilement gagner 2 pou­
ces au moins, en suivant ces exerci­
ces chaque jour, de 12 à 36 fois cha­
cun. Quand j'ai lu cela, j'ai tout 
de suite pensé à mes nièces coquet­
tes et à mes neveux qui veulent al­
longer aussi, “pour en imposer plus 
tard"...

3. Les personnes qui aiment le 
gris sont généralement modestes et 
timides, portées à la mélancolie; el­
les ont d'habitude des goûts simples, 
sérieux: elles aiment la lecture et ne 
pratiquent pas les sports violents. 
Celle qui aime le noir est géné­
ralement distinguée dans ses ma­
nières et dans ses goûts, n'aime pas 
à attirer l'intention; possède un 
coeur aimant mais parfois difficile 
à comprendre vu qu'elle s'extériorise 
peu; peut être dévouée et très gé­
néreuse; romanesque; aimant le sa­
crifie?; portée à la mélancolie.

MON ÉGLESE
Droite ft iièrr uu milieu d'un joli parc tranquille
t'Ji* voit respirer ma tamilière ville
Par les yeux attentifs de ses vitraux changeants;

Ivn dressant son cloche r que le soleil moi dore,
!• : qui, dans le soir bleu, voulant briller encore, 

nous la lune est cône d’argent.

1 a pente de sont toit 1' .«it glisser la lumière;
Ses «duchés, dans le ciel, balancent des prières,
<Jue revoit dans ses bras la symbolique croix.
Dans sa nef, les statues, en muette cohorte 
t,ku un fin partum d’encens, tenacement escorte, 
Semblent nous désigner l’abri du tendre Roi.

104le accueille en son coeur celui qui vient «le naître, 
t'eiîiii que. devant Dieu, la mort lait comparaître, 
la* miséreux, le grand, l'aieul. l'enfantelet,
< eux «lu’habite la joie et ceux dont l’âme est grise, 
ft tons ceux dont fa foi contemple e-n mon église. 

Du Paradis, un doux reflet!

LISERON. — M. l’abbé Henri Gi- 
guère, aumônier diocésain de la Jeu­
nesse Ouvrière Catholique, 3, Wvd 
Charest, Québec, le fournira sans 
doute bien volontiers tous les détails 
concernant ce mouvement, qui a 
contribué énormément à donner de 
l’idéal à la classe des jeunes travail­
leurs des deux sexes. Il te dira à qui 
t'adresser, dans ton secteur, pour 
entrer dans ce groupement dont je 
ne saurais trop louer l'efficacité et 
la nécessité.

2 - Ta lettre contient deux fau­
tes: ‘‘cet organisations" et la ponc­
tuation est défectueuse. Mais dans 
l’ensemble, elle est très convenable, 
et si tu l'avais rédigée moins vite, 
elle aurait pu facilement être par­
faite. L’écriture en effet, est un peu 
hâtive, mais elle est bonne. Je croi­
rais que tu as fait une 9e.

YOLANDE Je comprends que 
tu sois passablement mêlée dans 
l'étude de la géographie, car nous 
avons peine à nous y retrouvtr nous 
aussi, avec les changements cons­
tants qui surviennent, surtout dans 
les pays asiatiques et européens. 
LTn.de est maintenant divisée en 
deux et complètement indépendante 
de l'Angleterre. Il y a l’Inde propre­
ment dite, dont la capitale est New- 
Delhi, et le président Rajeridra Pra­
sad; puis.le Pakistan, dont la ca­
pitale est Karachi.

2.—La 'population de l'E'iat du Va­
tican est de 1025 personnes, à peu 
près, et le pape est le souverain 
spirituel et temporel de ce petit ter­
ritoire.

DONALD MAYNARD. H ans. «1«* Chicago, éprouvf la plus graudr joie de sa jeune vie. 
li entend un *on pour la premiere fols, » tiavfTR un amplificateur, pu»» Il pratique 
nu téléphon* les M»ns entendu*. <Ir»t. New»)

CLAIR*:-FRANCE

DECOURAGE DE LA VIE—Voy- 
ons, voyons, ce n'esc pas à 18 ans 
qu'on maudit la vie tout simple­
ment parce qu'on transpire dei? 
pieds. Je t’assure que c'est un mal 
dont on peut se débarrasser, quand 
on est bien propre d'abord, puis 
quand on prend un tonique pour se 
renforcir, car à 18 ans, la croissan­
ce d'un jeune homme est loin d'être 
terminée et cela demande toute 
l'énergie de l'organisme. Voici deux 
prescriptions qui m'ont été déjà ai­
mablement fournies par un spécia­
liste des pieds à Québec, lequel a eu 
la générosité de les mettre à la dis­
position de mes neveux et nièces. 
Puisque tu demeures dans une pe­
tite ville où il y a des pharmaciens, 
porte-leur ces prescriptions et fais- 
en un usage régulier tant que tu er. 
auras besoin. 1ère : Formaldehydi 
10':« «4.) ; Lanolin, q. s. (.60.i Mis­
ée liât unguenrum. Appliquez sur 
la plante du pied et massez pour 
faire pénétrer-. Recouvrez ie pied 
dune vieille chaussette. Faites Je 
tout avant de vous mettre au lit le 
soir. 2.: Acidium Salicyclicum 
(1.) ; Tannoformi 8.) ; Pulv. Talc, 
q. s. «30.) Misc-e fiat pulvis. Lavez 
le pied ; asséchez bien ; poudrez 
tout le pied ainsi qu'entre les cu- 
tei s. Faites le tout le matin avant 
de vous chausser.

2.—-Et tu verras, mon vieux, que la 
vie est belle et qu'il serait bien 
dommage de la quitter si jeune, 
quand tu as encore tant de bonnes 
choses à apprendre et à goûter.

DENYBE.-P ■..vie enfant, tu au­
rais dû me fournir ton nom et ton 
adresse, et il y aurait eu moyen de 
communiquer avec toi et de te don­
ner â temps quelques conseil?, maie 
en ne donnant qu’un pseudonyme, 
tu ne pouvais avoir une réponse que 
dans le courrier et cela prend plu­
sieurs semaines. Je suppose que ta 
fête a été réussie, même si tu man­
quais de fonds. C’est surtout la gaie­
té des participantes qui compte, dans 
ces réunions. Les personnes gentil­
les qui signent un "beau cheque”1 
dans le temps de le dire, ça s? trou­
ve dans les contes mais pas souvent 
dans la réalité, ma chère petite 
lille. Lorsqu’il s'agit de soulager des 
vraies misères, les étrangers se lais­
sent attendrir davantage, mais ton 
cas était différent, et il aurait fallu 
penser â cette fête quelques mois 
â l'avance et faire organiser par te 
par?nté un tirage ou quelques par­
ties de cartes ou de bingo pour créer 
un fonds. Je regrette infiniment de 
n'avoir pu t'être utile.

NICOLE.— Pour obtenir des cor­
respondants belges, tu peux en de­
mander à M. Jean Qusrton, consul 
général de Belgique, 709. Sun Life 
Building. Montréal. De même, tu 
peux écrire a: i'H n. James Thorn, 
haut-commissaire de Nouvelle-Zé­
lande, 107 rue Wurtemberg. Ottawa; 
à: Ministère de l'Instruction Publi­
que, Alger. Algérie; à Ministère de 
l’Instruction publique. Hanoi, Viêt- 
Nam. L’Indochine est démembrée 
et n'existe pas comme pays.

2.—Si mes neveux et nièces possè­
dent des adresse.? de clubs de phila­
télistes, je leur demande de me les 
fournir et je les publierai immédia­
tement. â ton intention et a cejJe 
de tous les jeunes que ia chose u>- 
léresse.
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r.i.' TERRIBIX — Le 29 juin 192T TAUREAU— Je ne connais pas 
était un mercreci. de fermas ontariennes, et les aspi-

à Xj'i ch-r,ir'"ie esthêtiQue peut lants—foimieis 1 . 1 doivent s adies~ 
accomplir des miracles, c’est certain, ser à un bureau central qui distri- 
mais ces interventions sont très de- due la main-d oeuvre dans la pro- 
tooai.e,-, très douloureuses et très eoû- vince, selon les besoins de cha- 
teuses. et même les bandits ne sont que agriculteur. Ce bureau, c est 
pas tellement désis eux de passer par celui dont je donne si souvent * a- 
toutes ces tribulations, pour chan- dresse : Ontario Farm Servie?. Depi 
g-er eu entier leu: visage, alors qu’il . of Agriculture. Government Build- 
«M beaucoup plus facile de se dégui- ing. Toronto, Ont. Tu peux éciite à 
ter autrement grâce au maquillage, cet endroit vers
aux teintures aux barbes, mousta 
ches et cheveux postiches, faux nez, 
ràhliers divers, etc . . . Eux aussi, 
îks tiennent à “leur peau", et même 
et le travail peut être bien fait, il

le mois de mai., ; 
et tu peux également offrir les ser- - 
vices directement à Employment ; 
Service, City Hall. Leamington, On- s 
tario; ou St. Catherines, Ont., ou : 
Niagara, Ont., trois villes où la ré- 

oomporte ses risques et surtout les coite des fruits et légumes est pai- 
giraves inconvécnents de rimmobilité ticulièrement abondante, 
pendant de longues semaines, au 2. — Le scoutisme est ce qu’il 
•cours desquelles on nourrit le pa- y a de mieux, comme mouvement i 
tient pair un tube. Et même si tout de jeunes, et on remarque ioujours | 
réussit, l’homme “nouveau” ne doit ^ jeune homme ou une jeune fille j 
pas se sentir aussi à l’aise dans son qu.; on{ passé par cette excellente | 
masque que dans son visage natu- çCQie d£ formation. Adresse-toi donc j 
rel. Dans la pilupart des cas, il faut au commissaire Robert Hamel, rue ! 
donc qu’une .personne en ait un réel Marie-Victoria, qui t’orientera se- , 
besoin, parce çu’ciic a été b’et-êe ou j0!, fces désirs. Je te donne 15 ans • 
qu’elle est '.ifit me de naissunce, ^ rèquivalencs d'une 10e. soit dans >

^ GUY DE LAR1GAUDIE -v
vu par Jacques A ST il UC

D'une fjmille aisée au milieu de laquelle il aurait pu mener une vie facile. 
<iuy a découvert par U* scoutisme les splendeurs du monde entier et de la 
Création. Il y a bu a pleine gorge, il en a joui a plein coeur. Il en a etc 
pénétré comme un disciple de Ciide: “Admire et lais tiennes toutes les beautés 
du monde éparses autour de toi ... Sensible .»u beau, aimant lu musique, 
aimant aussi la peinture et les beaux textes, enthousiaste de la nature et de 
la montagne Relisez ses notes en avion de Tunis a Casablanca; Penché sur le 
inonde de ce balcon royal qu'est un avion . . " ou celles sur la métisse: * I.lle
avait des épaules splendides el cette beauté animale des sanjrs mêlés'’ ou en­
core: ’’Sentir pour un orchestre au rythme violent une frénésie vous monter 
du ventre jusqu'aux dents”.

Il a vibré avec U* monde et II en a joui pleinement, fct ceux qui l ont 
connu se rtppcllent cette nature séduisante et enthousiaste, débordante de vie 
et d'imagination. Mais sous cette joie naturelle qu il cultivait comme une 
vertu primordiale — “Il est un bon moyen de se errer une a me amicale , le 
sourire . . . Savoir sourire, quelle force! Force d apaisement, force de douceur, 
de calme, force de rayonnement . . Lancinante et continuelle, U avait la 
nostalgie du ciel: “Le monde où nous vivons « est pas a notre ’
’ Nous voudrions repousser plus loin encore cotte lifine. taire éclat» i tett

sommes oue des âmes «............. • 7 _ .i.,r\ussi concilia it -il sans pouvoir comprendre -Il ne faut pas nous d, s.lier 
d eur « S»" nous M>mmcs 1 . «vontnre U ..lus prodigue est notre propre 
vie, et celle-iii est a notre taill*. il faut colle, a la vie comme on colle a on

laeilité apparente. Il a donc choisi une vie volontairemcnli.aiidW'r *'* __ _ .1 |...___ 4 «tSvan» ■» X' i»r* 1a SClll

SHIRLEY DE RIMOUSKI Eli­
zabeth Taylor n'est pas encore Ji* 
voroée légalement parce que ccs pro - 
eedur&s dem and en • plusieurs mois, 
mais elle a demandé le divorce 

2 Voici les adresses désirées ; 
Lar.a Tu. tier. Hçdy Lam. rr, Mei.ro- 
Goldwyn-Mayer Studios. Culver Ci­
ty. Cad : Michèle Morgan, Henri Vi­
dal. Madeleine Sologne, Annabella, 
Maurice Chevalier, Suzy Delair, Ed­
wige Feuillère, as. Syndicat des 
Producteurs de Filins français. 92 

! avenue des Champs-Elysées. Paris 
i France; Peggy Dow, Universal-lu - 
lemational Studios. Universal Cil y. 
Cal : Linda Darnel), 20th Century- 
dVix Studias. Box 900. Beverly Hills, 
Call,; Patricia Roc, a.s. Québec-Pio- 
duetions, 1440, Ste-Catherime-ouesi, 
Montréal; Alida Valli, RKO Pictures 

i 780 Gower Su-eet, Hollywood. Tim 
• bre de 4 cents pour toutes ces lettres 
Je te place en 9e.

cheval’. i^.iiué apparente. U a donc choisi une vie volontairement |

H CORRESPONDANTS :
pour faire i.ra-r.'sf :ner son visage au 
complet. Je ne parle pas ici des opé­
rations mineures, qui consistent sur­
tout.dans la correction du nez ou la 
greffe de peau s-.ine sur une tache 
de naissance, et:1 . . . qui se pratt­

le cours classique, soit dans le cours 
régulier. A ta question no 2, je 
réponds oui.

VOTRE NIECE YVETTE.— Tu 
es sûrement romanesque et senti- 

quent couramment. Plusieurs films men.tais, et tu as un caractère très 
mit montré des bandits se faisant jeune pour ton âge. C’est pourquoi 
transformer le visage <au moins j>ai cornm;s l’erreur de te rajeunir 
partiellement! «.Dark Passage?! et ; ^ plusieurs années. Ordnairement, 
il ne fait aucun doute que dans la à 2o ans, on s’intéresse à autre cho- 
vie réelle, la chose est .aarivée déjà. se qU’aux langages de ceci et de cY.a, 
Mais las enaprenites digitales sont maj3 je ne fen fais pas de repro- 
t^jiiouirs là poux aider la justice, et çjjgg et l’important, c’est que tu 
la carrure d’un homme compte a us - s0,js i30nn.e et heureuse. Sans doute 
si, lorsqu'il s’agit- de l’identifier. Il ta personnalité n’est-elle pas encore 
existe, c'est sû: de- chirurgiens es- complètement développée, ce qui 
thétiques qu: ferment facilement les t’empêche de t’intéresser aux gar- 
yéux sur le “métier” d'un client, : çons COnime tant de compagnes de 
lorsqu'il! y met le prix. ton àgc. Cela viendra sans doute

3 — J’ai lu récemiffent que la Un- dans quelques années, bien que. chez 
gue anglaise avait dépassé la langue certaines jeunes filles très idéalistes,

nnuvellr ivrnturr 11 faut moins retenir rengagement de 10 jours oomme 
noua elle »^»r‘f“Jaur!|nt fra,Kais de Sau-l rauciseo afin de gagner > “■’gent d.

retout que lr travail d’un an a prtparet le vovage de Pan
4 fui dp charbonnier formidable. Aus-

•I.a vie idéal «st

plongeur an 
•son voyage de
Saigon sans avoir d argent. Il avait une 

î f.* ! i il de dédain pour personne ni pour aucun metier.

ss.r.c.rrT»’ ss» rrtv,!. ÿjsïï.t irsr
on totale et presque mystique a son < rea-

MON A DI'.N N IS. Rob**rvaI. -mm”!' 204, b* 
sirti corr. l« et plus. ctud. : i<‘j es*. . 

: photo si po-»

qu’on v découvre, servant
Ki,>n ^^n^îs^t.’i'c^dV ^a/d,, monde qui lui donne une 

d'enfant de Dieu, au service des enfants dos homines.
(Notes fournies par Colombe Dumas, St-lomej

tent
liberté rayonuant

UNE QUI VOUS ADMIRE.-Le EUGENE P - Bravo. mon xher 
mot “frichU" veut dire “fricot" dans neveu! Il est bien rare que je. mi-
le lan^a^e des soldats. Peut-être contre un garçon de 14 ans qui pre-
signifie°-t-il aussi 1? soldat lui-même, 1ère s’acheter des livres avec ses eco- 
narc“ qu'il doit manger plus souvent nomies. plutôt que de les depenseï 
au à ' son tour ce fameux frichti, en folies. Tu ne regretteras jamais
dont on parle beaucoup dans les ro- ce pl.memenit”, mon vieux car

surtout celle de rapporte cent pour un. En effet, lamans de guerre,
1914-18. Mais le meilTur moyen de 
le savoir, ce serait de le demander 
à ton correspondant! •

2.—Tu peux lui envoyer du cho-
feança-ise. pour Je nombre de mots, la rêverie semble préférable à la colat, des cigarettes, des revues, li­
mais lu serai* mieux renseigné en réalité. N’entretiens pas trop cette vres, cartes-postal-es. Quant à espé-

glais simplifié, par Hugo; L’anglais i 
sans maitre par La monte; L’anglais 
sans mait-re. de Thim; Introduction 
au nouveau cours de langue anglai­
se. de Piedalue: Nouveau cours de 
langue anglaise. d’Ollendorf f. Le prix 
de v. es volumes varie de 40 cents à 
$2, environ. Je ne t,e cache pas qu’il 
faut de la patience et du talent pour 
apprendre une langue seule, êt que 
si tu pouvais, pour commencer, rece­
voir quelques leçons d’une personne 
compétente, cela t’aiderait.

2 - Comme il y a 24 heures dans 
une journée, le système des Français 
qui comptent les heures jusqu'à 24 
est très logique, et il ne donne lieu 
à aucune équivoque. Par exemple, 
si l'on dit : “E est arrivé à 15 heures, 
céda signifie clairement 3 heures de 
l'après-midi tandis que nous, nous 
devons spécifiée- “de l’après-midi” 
ou “du matin’. D'ailleurs, le systè­
me français est celui qui était en 
vigueur à l’époque du Christ et dans 
tes pays anciens, si je ne me trompe.

3 — on dit: “I received from"; 
“souvenir from you" et non “remem­
ber to you”,

UNE NIECE QUI ECRIT POUR 
LA PREMIERE FOIS. — Pierrette, 
ferme: Marins, étoile de la mer; 
Jean-Paul, gracieux et petit; Yvon­
ne, industrieuse; Bernard, célèbre 
chasseur; Gilles, naïf; Lauréat, cou­
ronné; Fleurette, petite fleur; Mar­
cel. frappant; Rose-Hélène, belle 
fleur; Charles, courageux; Edouard, 
riche gardien; Marie, étoile de la 
mer; France, libre; Yvonne, indus­
trieuse.

2 — Je te donne 14 ans. 8e année. 
Bonne orthographe, sauf “courier”.

N*

\ VAN ( Y R. Purent, Laviolett-e. diéhii’»*
corr 17 a 20 ans : ph to si poss >V'
ass . bienvenuie a toutes.

RI 1 \ >1 VH IT M M . Ste- Agathe. L»»'.ln
nu i désire corr. 1 > a 18. ai man .mu*
danse . photo si poss

LOI 1 * Y\N<i 1 \ Y. 1: A.O T » TiViipjr
D M

si po.'
i étud.. désire i OIT. 15 à 18. ptun d

Eli A N 1 INI 1 v \ R ben■al. oasn r il.i
désire corr. 18; a 20. Photo si pos- ‘•P
a f»s

BER 1 RAND* DOICEI Parent. Lav DiWM. •
te. a s David Tremblay. désire c on to*
a 20: photo si poss.. rep. ass.

Pture. ça commence de cette fa­
çon-là. et il est loin d'être trop tôt. 
■i 13 ans, pour y songer. Je pense que 
tu aimerais la collection "Aventures 
et Voyages”: l'avion fantastique, par 
T. Vaiîerey; Un mois sous les mers 
(VaMereÿ); Le gouffre noir (Sien-

éërivant. à M. Etienne Blanchard, rêverie, qui est improductive, et es- rer le voir un jour, c’est assez pro- kiewicz> : Radiopolis (Hanstein); Le 
P 3.S.. qui tranchera cette discussion saie plutôt de tourner ton attention blématique. Il ne faut pas prendre bateau fantôme, par Quinel et
avec plus d'autorité que moi. vers quelque chose d'utile. ces correspondances au sérieux, car Montgon: La Croisière du Vengeur

2.—A Québec, il y a un orphelinat !e soldat, lui, tes considère plutôt et La Cité mystérieuse «T. C. Brid- 
KANAO — o r i' existe plusieurs un peu en dehors de la ville, soft comme une distraction et un moyen geSL Et aussi: Le dernier des Mohi- 

sortes de grammaires anglaises et de à Gif fard. C’est l’Orphelinat d’You- de recevoir quelques gâteries. Tu can_ par Fenimore Cooper; Don 
méthodes noux eosermer l’anriais ville, dirigé par les Srs de la Chan- serais don? un peu naïve en croyant Quichotte, par Cervantes; La Case

'ilre ^,-"è autres celle de té. A Trois-Rivières, l’Orphelinat dur comme fer à ses declarations. de ,r0ncle Torn, par- H. Beecher-
Vj «h f.,- ri P mil est déliassée St-Dominique, dirigé par les Dotai- Il serait bon que tu améliores ton gtowe: David Copperfield, par Dic-
maintenant^f d’autr^ plus me- nicaines du Rosaire. écriture, qui laisse à désirer. kens: Le capitaine Pamphile, par
denies, comme: L’ongliais sans mai- ------ --—---------------------------------------------------------- - - - Ailex.
tre «50 leçon01, de Sanderson : L'an- par Th. Gauthier; L’iî au trésor, 

par Stevenson; Ben-Hur. paa- Wal­
lace; Robinson suisse, par Wyss. Ces 
livres valent de $1.50 à $2 chacun, 
mais -si tu as le sens des affaires, tu 

1 pourrais les revendre “à prix réduit" 
5 des copains, en leur disant com- 

: bien ces histoires sont passionnan­
tes !

BLANCHE NEIGE. Puisque tu 
demeures à Québec, il te sera assez 
facile de te procurer en librairie les 
livres "Jeux et divertissements en 
plein air et chez soi”, par Seigle et 
“L'ami des salons”, par Mlle Nitou- 

. che. J'ai domic souvent plusieurs 
; jeux dans ce courrier, mais cela de­
mande beaucoup d'espace. J'essaie- 

• rai de les répéter un mercredi.
3 — Je suppbse que tu t’es bien ti­

rée d’affaire avec les souhaits que 
font adressés les jeunes gens. L’éti­
quette stricte veut qu'une jeune fille 
ne réponde pas aux souhaits qu’elle 
reçoit des garçons, mais qu'elle les 
remercie à l’occasion quand elle les 
voit. Cependant, à ton âge tu pou­
vais répondre par une autre carte, 

1 vu que les tout jeunes gens sont par­
fois désappointés lorsque leurs voeux 
restent sans,écho! Je te- donne 1.5 
ans. 9e année. Bonne écriture.

JOKI.LE HI,VIS. r.r. 110 5 Luc Mntpi"- 
IU* di-sire con donx .sexe.: aimant 'In­
de. tenure, sport, chiens.

OAROI.K DANII'XS. Robcrval, MlMcr *>'! 
désire corr. 18 et plus, étud . photo .*t 
poss.; rep ass.

DIANI COILOMBK, 45«. 4f* ru*. F\>U
Alfi’otl. désire corr. et pi us, aim "i4 
mu.nque. philatélie, sport : photo si pn.vi , 
étud. préf. ; est normalienne.

CHANTAI. TREM1JLAY. 745 rue St-!»- 
mlmque. Jonquière iLap Intel de:>iie
<orr 18 et plus, de toutes natiomiliUts .

• aime cu'.ture, .sport est étud. , p>h«>w>
I si poss

.lOANNT: 1* ARA 1)1.S, N.-Dame d'Helte-r».
ville, La. St-Jean, a s R. Paradis, dé.sw* 
corr li> :i 20 : es! ét'ud, , aime sporL.
beau, nature, étude.

(i AIT A LEHI.AM . 557, 10f rue, Arvidn
‘Lapointe désire corr. 17 ut plus , ii-m* 
musique, sport, élu.le, camping, culMine ; 
est étud : photo si poss.

Ï.Y’Ni; HI;R.<;i:RO\. R St-de an, CVrun-b*. 
Bate, •Chicoutimi, désire corr 18 et pl/iis. 
aimant musique, sp rts ; préf. ctud est, 
normalienne , photo si poss..

3IAR.IOL.AINr. N.-D.-n d'Hélv •’! v il! :-i. • 
St-J*an. i1 ■ Raoul Paradis, délire -wi 
Id à iü ; photo si poss.

KLIANL PoLLACI. 7. rue de «a Con\ Mil i-wi . 
Houilles. Seine et Oise, France, desn 

, corr. deux sexes, 14 a 16 ans ; a 1/4 
ans. Aime natation, lecture, musique 
apprend piano.

PIKRIM: SA VAN F. 68. av mu de l’Orplir- 
linat:. Giffard, désire corr étrangers in 
canadiens, pour ét hanger timbres . *i 1.4 
ans.

JI ; A \ (>\ V ASS Kl ix. comptable, as 
Ci>‘ Martel. Oirardvth’’ désire corr Pî 
18 : photo si poss

BON A SOFBISK, 2. rue St-PascaT, ■ 
de-Baie, Chi outim.. désire corr. g .i-» i » 
à 17 ; photo si poss. : la sienne en r . » u

ANDIMJ; SA VA IM). Ü»-Augustin. Lac s-l,- 
Jean, désire corr 18 e* plus, étud. prel . 
aimant musique, lir rérature, arts ■ 
normalien ne ; a-imerai; échange r 1 t«M,->» 
postales.

ANNICK t 1IAMPIGNV. Robervtil, aaler
264, désire corr. 20 ans; rép. ass.

SI Z ANN K BRIAND. Roberval, ca.s.-i îd 
désire corr 18 et plus, étud.; pjioto si

Daphné, joyeux ourson '‘anglais’* s'aiguise les denl-% sur le manche du balai qui 
uctloiera tantôt s» demeure, au Zoo de Londres. ïnt Nrw*)

TOTO CORTE. — Madeleine, fa­
vorite; Raymonde, sa*ge protectrice; 
Françoise, libre; Achille, sympathi­
que; Gérard, soldat; Réal, royal ; 
Jea.n-Paud, gjracieux et petit. Tl m’est 
interdit d'analyser les écritures.

TANTE NIC??? — Une nièce qué­
bécoise aimerait beaucoup te con­
naître Si tu me fournis ton •adresse, 
je ta lui ferai parvenir.

JOVCK BEACH, Roborva'.. casier U>8. dé • 
i sire corr étud. 19 et plus; photo si poss

DANIELLE ROTISSI..M'. 19. rue Aubin,
; Mont-Joli, désire con ; aime tennis, pan. 

1er! tire; a 16 ans, cheveux noirs vmix 
noirs; photo si poss.; la sienne en retour

ROBERT MARINEAT, Rivière i-Pi r ? ’
Portnetif, a s Emile Rivard, désire con 
18 à 20. aimant ciné, musique, spon. dan • 
se; photo si poss ; rép. ass.

JEAN ROBERT. Riv.ère-à-Piem’. Porta‘".f. 
a s Emile Rlvard, désire corr. 16 a ri , 
aimant spot:, ciné, dansr. miisiqm ph<i'<i 
si [>•• ; rép ass.

JEANNINE MARTIN. GodbOUt, CÔty: Nord, 
d./o'. .* jon , photo st posa.



LE SOLEIL, Québec, d'rmandhe 21 janvier 1951S

............. .......................... .................. ......... ■mi mwiwwi—>

LE CHARME VEILLOT DE BRUGES
Bruges est une vieille cité- formée 

tin canaux et de ponts, remplie de 
merveilles architecturales, possé­
dant un carillon fameux grimpé 
•dans le beffroi gothique qui s'élève 
à 265 pieds au-dessus du sol. La 
partie inférieure, de ce beffroi fut 
construite au 13e siècle; la partie 
centrale au 14e et le clocher, détruit 
par un éclair en 1741, n'a jamais 
été rebâti. Dans la tour sont les clo­
ches pesant 28 tonnes, qui consti­
tuent un des plus beaux carillons du 
monde.
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Au centre de Brugfs. la grand- 
place est entourée d'hôtels, restau­
rants. cafés. A l'apogée de sa gloire, 
soit du 13e au 16e siècle, cette ville 
était un des grands centres com­
merciaux de l'Europe du nord, et son 
port était rempli de vaisseaux. Les 
ducs de Bourgogne y tenaient une 
cour splendide. Bruges était renom­
mée pour ses oeuvres en peinture, 
sculpture, architecture. Mais peu à 
peu, la rivière Zwyn se remplit de 
sable et au 16e siècle, les gros na­
vires ne purent atteindre la ville. 
Anvers devint donc le plus grand 
port de Belgique et en dépit des 
efforts des ingénieurs de l'époque, 
rien ne put être fait pour redonner 
à Bruges sa popularité. En 1802. 
un large canal fut érigé entre Bru­
ges et Zeebrugge.

La place du Marché est très pit­
toresque, avec son arcade à colon­
nes grecques abritant le poisson. 
L'Hôtel de Ville de style gothique 
est un des plus beaux de l'Europe, 
avec des peintures murales illus­
trant l'histoire de Bruges. Un cé­
lèbre béguinage existe aussi dans 
la ville. Ce sont des religieuses qui, 
sans prononcer de voeux, vivent reu­
nies dans des sortes de couvents, où 
chacunt a son petit ménage à part. 
On en voit quelques-unes sur l'il­
lustration.

MOTS FOUR RIRE Choses étranges par R.-J. Scoff

On a donné un gâteau à Paul et à 
sa petite soeur.

Paul ne fait qu'une bouchée du 
sien. et. tout bas, à sa mère :

—Dis à Jeanne de me donner son 
reste . . . pour lui apprendre à avoir 
bon coeur.

Calino se plaint d'avoir trop chaud.
—Tu aurais dû m'écouter, fait 

Mme Câline. Je t'avais dit de pren- 1 
dre un pardessus.

—Mais puisque j'ai trop chaud.
—Justement, fait l’excellente créa­

ture ... si tu avais trop chaud, tu 
pourrais l'ôter.

RÉPONSE À L'ÉCHO
Rodant triste et solitaire 
Dans la forêt de mystère 
J'ai crié le coeur très las:
La vie est triste ici-bas!”
L'écho m'a répondu: ''Bah!”
Puis, d'une voix si touchante! 
"Echo, la vie est méchante!”
L'écho m'a répondu: "Chante”. 
"Echo, écho des grands bois 
"Lourde, trop lourde est ma croix". 
L’écho m'a répondu: "Crois!”
"La haine en moi va germer 
Dois-je rire ou blasphémer?”
Et l'éoho m'a dit: "Aimer!"
Comme l'écho des grands bois 
M’a conseillé de le faire.
J’aime, je chante et je crois 
Et je suis plus heureux sur. la terre 

Théodore Botrel

Chirurgien et biologiste français, Alexis Carrel est n 
I l nirersite ite Lyon, il vient à Chicago, en 1900, pou 
il lut admis au liackfeller Institute for Medical Re 
méthode pour suturer les vaisseaux gui rendit possi 
des artères, des reines et de certains organes, lia 
et en médecine, en 1912, il rentra en f ronce au débu 
traitements épargnèrent un nombre considérable d 
est l’auteur de I,'homme, rel inconnu, puis en colla 
physiologique, La culture des organes. Il mourut ii /’

é " Ste-Foy-Irs-Lyon, le 28 juin 1873. Gradué de 
r y poursuivre ses experiences et l'année suivante, 
search, a .\eir-l nrk. Il mit au point une nouvelle 
hle les transfusions sanguines et la transplantation 
ynant du prix \obel pour son travail en physiologie 
I de la première grande guerre pendant laquelle ses 
e vies humaines. Il retourna aux Etats-!'nis en 1919. 
bora lion avec Charles A. Lindbergh, d'un traité 
mis le 5 novembre 1911.

On |»«-ul »«>u|>rr
les feuille* métal 
liques a*ee ilo lil 
itf fer

le peramele «l'Australie a 
une poche ventrale dont 
l'ouverture est dans le 
sens oppose à relie des 
autres marsupiaux. vert es t 

couleur que 
l'oeil humain 
determine, le 
mieux dans la 
pénombre.

*-25

I.a brique composée d'un melange d'ax- 
gile et «le paille sert de matériel d«
< onslrurtion aux Bédouins du sud de 
1 Arabie qui bâtissent de Mes élégant* 
gratte-riei.

ANALYSEZ VOTRE VISAGE ET CELUI DE VOS AMIS
Chaque partie du visage corres­

pond à un trait psychologique.
Le front se divise en trois parties 

qui, de bas en haut, correspondent 
chacune aux traits de caractère 
suivant: 1) zone inférieure: obser­
vation; 2> zone médiane: réflexion 
(creuse: scrupule); 3) zone supé­
rieure: imagination.

Ses différentes formes ont cha­
cune une signification bien précise. 
Vaste: connaissances étendue^s, ima­
gination. Etroit: concentration,
étroitesse d’esprit. En plein centre: 
intelligence positive, sens des affai­
res. En ogive: tendance au rêve et 
au mysticisme. Fuyant: impulsivité, 
vivacité d’esprit. Droit: réflexion, 
mai tries de soi.

Les sourcils. Fournis: énergie; 
clairsemés: caractère irrésolu; à 
proximité de l'oeil: sérieux, réflex­
ion; à distance de l'oeil: distrac­
tion, étourderie.

Les yeux: Globuleux: tendance 
au rêve; encavés: taciturnité, ré­
flexion; relevés en dehors; dyna­
misme et gaieté; tombant en de­

hors: atonie, dépression; clair.®: 
rêve, froideur; sombres: activité, ar­
deur affective.

Le nez. En saillie; impulsivité* 
élan passionnel; droit: égalité d'hu­
meur ; retroussé: frivolité, suggesti­
bilité; aquilin: domination, orgueil, 
autorité, contradiction; charnu; 
sympathie, bonté; sec: égoïsme, cal­
cul.

La bouche. Large: sensualité, gé­
nérosité. Etroite: mesquinerie, timi­
dité; bien close: maîtrise de soi, 
taciturnité. avarice; entr’ouverte: 
vanité, désir de plaire: ouverte: naï­
veté, étourderies, sottise; lèvres 
épaisses: gourmandise, sensualité, 
grossière; lèvres fines: délicatesse, 
souplesse, .sécheresse; lèvres supé­
rieure saillante bonté, générosité; 
lève inférieure saillante: sensualité, 
gourmandise.

Le menton. Large et carré: force 
de caractère, brutalité; pointu: fi­
nesse. souplesse, ruse; arrondi: bon­
té: saillant en avant: besoin d'agir 
courage physique; en retrait: pru­
dence, poltronnerie, goûts sédentai­
res.

Général britannique, Edward Braddock est né à Perth shire, en Ecosse, aux environs de 1695. Il joignit les 
gardes de Coldstream en 1710 et devenu major général en 1754, il combattit les Français en Virginie. 
Quelques mois plus tard, il fit partie d'une colone dans laquelle servait George Washington et gui devait 
attaquer le Fort Duquesne ‘Pittsburgh. Pu : mai* le détachement fut “mis en déroute par un groupe franco- 
indien après avoir traversé la Monongahéla. Il tenta vainement de rallier ses hommes et tomba blessé au 
cours d'un combat, le 13 juillet 1755.

Charles Goodyear est né a Xew Haven, Conn., le 29 décembre 1809. En 1821. il devint te partenaire de son 
père, inventeur d'instruments aratoires et l’un des premiers manufacturiers d'accessoires de quincaillerie, 
en Amérique. Il travailla durant dix ans a la décou verbe d’une nouvelles méthode dans le traitement du 
canutchouc servant à faire des articles qui supporte raient la chaleur au le froid intenses. Il mit au point 
h procéddé de la vulcanisation et donna un essor Considérable à l'industrie du caoutchouc aux Etats- 
l nis, puis le premier, il utilisa et prouva I efficacité du boyau de conduite à air, à vapeur, à avides, etc. 
fin lui doit plus de cent inventions différentes dons l'industrie du caoutchouc fl est mort le 1er iùillet 
I860. . ’
AV il Bruxelles le 8 avril 1875. Albert I de Belgique accéda au trône le 23 décembre 1909. Il reçut surtout une 
formation militaire, poursuivant son entrainement, dans les écoles de Pair et dans les institutions navales 
de son pays. Avant de devenir roi. il voyagea beaucoup, visita les Etats-Unis en 1898, puis l'Afrique. Pendant 
la première guerre mondiale, il prit le commandement de ses troupes et dirigea personnellement la premiere 
attaque contre les ennemis, il demeura avec ses soldats tout le temps des operations et lorsque fut lancée ta 
grande offensive générale, en 1918, il fut désigné coin me commandant des armées du nord, comprenant tes 
troupes belges et françaises. Après l’armistice, il fut reçu dans son pays avec enthousiasme et lit 
beaucoup pour réparer lés dommages causés par l'occupation allemande. Alpiniste fervent, il fut tué au 
cours d'une ascension près de Namur, le 17 février 1934.

Ce compositeur est né èi Bergen, en Norvège, le 15 juin 1843. Il enseigna ii Oslo el se lia d’amitié avec 
Henrik Ibsen, et d'autres célébrités de l’époque dont Franz Liszt. Ses oeuvres pour n'avoir pas tellement 
d'envergure, n’en demeurent pas moins charmant es. Parmi les plus connues, signalons un concerto 
pour piano, des sonates, quelques mélodies et de beaux chorals. La suite poiur orchestre Peter Gynt est 
re qui l'a rendu célèbre. Il mourut a Bergen le 4 septembre 1907. Son nom.'’ (Edward Grieg).
Gr chef de la révolution française est né à Arras le 6 mai 1758. Attaché au parti extrémiste, il fut élu en 
1789 l’un des députés des Etats généraux et, à la faveur de son influence grandissante, il devint accuseur 
■public. Lorsque commença le règne de la Terreur après la destitution dp-Louis XVt, on le désigna comme 
premier député de la Convention qui rota la mort a u roi en janvier 1793. Dans le sombre drame de la 
revolution. il tenta de dénouer des intrigues en procédant à des exécutions massives et il envoya ainsi 
Danton et d'autres etiefs révolutionnaires a la guillotine pour établir ensuite une dictature. Blessé à la 
mâchoire alors qu'il haranguait la fouie, il tut arrêt é et conduit le lendemain, 28 juillet 1794. à la potence 
En mort marqua la fin de la Terreur. Qui était-il? ‘Maximilien Robespierre)
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Voici de nouveaux timbres récemment mis en circulation: I — un tim­
bre de Monaco, montrant le jeune prince Rainier III ; 2 — un timbre (le 
Tonga pour commémorer le 50e anniversaire île naissance de la reine 
habite ; 3 — un timbre de l’île Maurice, avec la photo de George VI ; 
on bas. de gauche k droite : 4 — un timbre des Philippines pour com­
mémorer une conférence des pays du Pacifique sud : 5 — un timbre 
d’Allemagne en 1 honneur de Johan Bach à l'occasion du 200e anniver­
saire de sa naissance : 6 — un timbre aérien de Costa-Rica.
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%}'& a«w; l’endanl que King et madame •Caron se cachent dans la cabane 
obscure, dans l'espoir que le meurtrier tombera dans leur piège, 
ils sont soudainement avertis du plan de ce dernier !

King, je puis voir ce guide
assassin .........il esl
là-haut sur la 
montagne ! r

Grand Dieu'. Il fai 
nous sortions d’ici î

ri

3^
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Jl tente de produire une avalanche 
afin de nous enterrer vivants

1

ge- Vs*'; l

(ré tonnerre....! (e type cherche à faire 
ébouler la neige pour démolir ma rabane! ..

■é <0

mîf^
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Ah! A présent, moi avoir de nouveau une cara­
bine! Cette fois, moi être certain de faire mourir 
la police montée ! _____f

C’est voir' mari. Thomas 
Caron ! S’il peut tenir 
Démosthène en respect jusqu’à 
ce que je sois rendu là-haut!

Oh, mon doux!
Ce guide terrible l’a 
assommé ! (, ^
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Oui, M. Rojfers . . . Prenez 
rinltiative des coup« de feu 
. . . mol et "Dame-Fusée" 
Rose, nous sommes lout 
OREILLES! .

TOI,
du moins, 
Horace 
et ce n’est 
pas du 
badinage!

M. Rogers, 
est-ce vraiment la 
planète mysté­
rieuse? Noire 
destination?

Oui.
Horace!

A partir de main 
tenant, je veux un 
solide travail 
d’équipe! Des 
bévues peuvent 
nous coûter 

la vie!
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\ présent. “Fusée-Chaud' 
“Danu'-E'wée*’ Rose . . . 
Premièrement . . . nous 
cette planète mystérieu: 
de Fobscurité . . pour 
vus ! Puis ....

Horace
Mais au même moment alors que Buck révèle sa stratégie . . . .
de sinistres ennemis, a bord d’un appareil Invisible, gii.ssant comme 
un fantôme au-dessûs de loi, élaborent aussi des plans !

atterrissons sur
ia faveur

Voilà ! Le Terrien a main­
tenant une belle couche de 
ph osphore qui recotivre ia 
plus grande partie de son 
vaisseau aérien ! ^

. . ainsi si, par chance, il atterrll 
sur le côté sombre de notre planète — 
pour éviter d’être découvert . . . 
son appareil va briller comme un 
phare dans la nuit....

alors nos patrouilles 
pourront le repérer prompte 
ment . . et lui souhaiter 
la “bienvenue spéciale” 
pour espions! I n assaut 
rapide . et ensuite, 
l’exécution !

Attention,
patrouilles du sol . . . 
Vppareil-éclalreur «H quitte 
présentement (’appareil de 
la terre . . . pour «accomplir 
sa faction! Nous Itfî avons 
tendu un piège 
le reste vous 
Incombe!

% ^
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Oui,
M. Rogers ! 
Baguette, que 
vous êtes 
concentré!

Mettez la pédale douce à 
votre flatterie expansive, et 
comprenez bien ceci! Pen­
dant que nous serons sur la 
planète mystérieuse, La 

moindre étourderie peut si­
gnifier un départ direct pour 
les ' portes éternelles” !

. . . c’est
là le plan 
Compris !

Oui!
Je parie qu’aucun 
ennemi ne pour­
rait jamais avoir 
la main haute 
sur vous,
IVf. Rogers!
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A présent équipez- 
vous “Fusée-Chaude.’’ 
Horace et “Dame-Fusée*’ 
Rose! F.t n’oubliez pas les 
unités d’oxygène!

Faites vite! 
Nous commençons 
notre descente !

Bien
monsieur
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Non ! Ils ont étouffe leurs 
moteurs pour accomplir une 
descente silencieuse 
mais cela ne les aidera pas!

Attention, que toutes 
les patrouilles prennent leur 
envol ... et sc metlent à la 
poursuite du rayon . 
phosphorescent!

Localisez-vous 
toujours un son 
sur l’appareil 
ennemi de la 
terre T

TO BE'COMTKWtrP
«V
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JEANNE ARDENE une visit** a Kod > an»*, 
et ;* ce gros sinae qui s< 

lait passer pour son agent dt 
presse ! — de vous rapporterai 

un HON artieltID' I. The Register 
* and Tribune Svndicat

lîasilc et sa station 
d'essence vont paraître 
bons à .ioltanne, quand 
elle va découvrir combien 
Rod est faux eu 
REAI.1TE I

( est une photo 11.1 
INTERESSANTE, Sam : 
nous allons la passer avec un 
article, demain !

'•

Om :
5oiine plio ... 

mais ....

Qui est-ce .

KOD » 
MON ( HI KT!

6?

Oli, non, Sam 
vous m'avez déjà jout 
cette blague une T'OIS 

t ous vous souvenez'.

La Correspondance
THERESE BEDARD. y.Y.) Richelieu. Que- 
bee. désire correspondre avec gentils jeu­
nes hommes âgés ci»* 19 â 22 ans. d meu- 
rant de préférence à Québec ou dans les 
environs, aimant la musique et le cinéma. 
But faire -connaissance Photo serait 
appréi ié , réponse promise.

RENE GAÜDREAULT. a-s Elu Dion. Dé- 
pôl La Lièvre, Via St-Hedwid p-*. Roberval, 
ct«‘m»nde gentilles correspondantes de 13 
i 2;i ans. dans le but dé se distraie 
Photo demander la vienne en^retour Bien­
venue à toutes.

Légionnaire RUIS GAMES MANUETa. Mie 
68.152. 3ème Ci°, S P. 53.341. TO.E., Indo­
chine Française demande gentille corres­
pondant? canadienne âgée rie 17 ans et 
pouvant parler l’espagnol si possible. Il 
est âgé de 29 ans. taille lm70. cheveux 
châtain, yeux marr n et natif de l’Espa­
gne.

Militaire 1ère Classe ROBERT SIMPER, 
en ins Un e de départ pour l'Indochine, 
Toulouse, demande gentill's correspondan­
tes canadienn.*< pour lui et plusieurs de 
ses camarades.

ROBERT GUERARD, La Grand V- •
Saône et Loire. France. Etudiant en droi' 
français aim rait correspondre ave; Ca­
nadiens ou Canadiennes de dilîérents mi­
lieux dans le but d'échanger des idées 
et conna-.usances.

FAI.DA DANIEL. P.E.G.. PERRIN H F. MRI 
KEY LOUI5. Trans., e: SAVRE ROBERT. 
P.C Bat., tous a la même adre-* S-R 
50.085. T.O.E., aimeraient correspondre a- 
vec* des jeunes filles du Canada (’ v in- 
guées -et compréhensives. Ils sont tous 
français, combattant en Indochine dep»’.’.c 
plusieurs mois.

L-'gi n nuire Sème Clas:-’ HIMMER. o.P. 
74.271. par B.C M.. Paris. T.O.K.. cicmuii- 
de gentille correspondante oamtdi-;r.ne 
âgée de 25 à 30 ans. sympathique et dis­
tinguée. Il est âgé de 27 ans, ta..:.-* Imb.L 
cheveux châtain clair.

JACQUES DEHELLY, SI rue de T.Uley- 
ra-nd, Reims, Marne. Fr a nre, désire toi- 
respondre avec une jeune iiLa du Canne.a 
dans le but d’échanger idées et amitié-

EMILE LAPIERKE. camp Art'.ur A s Lu. 
Chemin Pa!-.-!'.’.. Ciova, Abuib;, 
gentii’.es carrespondautes âgées de is a 
24 ans. Photo si possible, la sienne or. ve­
lour.

R.OOE.H. MARCEAU. lamp Arthur Asselin. 
Ch-min Parent, Ciova, Abitibi, aimerati 
correspondre aven une aimable Jeune mie 
de 1-3 à 24 ans. Photo serait apprenee. la 
si.nne en retour.

ROBERT LEMIEUX, a-s H. Roy. K.-pus- 
kasing, Spruce Falls, Ont. Camp 62. a - 
m-rait torrespondre avec gen; n. -s jeunes 
filles de 18 â 22 ans, ho: nctes < J 1 • l“

. Rrn.rnsi- .. T* ' ■ '

JEAN MARQUIS, a-s Ladislas Harvey Dé­
pu: des Loutr:s,‘ Lac SW hr.. Do.-v..- *. 
P.Q, désire correspondre ave. une ai­
mable jeune fille de 13 à 20 ans. smeuse 
et distinguée. Il a 20 ans. Photo si 
sible, la si nne en retour.

O-M Eh-G ricien LEFEBVRE JEAN, C T.
• Albatros" T-ni on iVar) d mande pou: 
quelques camarades et pour lui-ineine ( 
gentilles c o rresp on d an tes canadiennes sé­
rieuses et tomprehensiv s.

ROBERT SEALENS. 4 Chemin du Vieux 
Moulin. Le Dentt-I.urr. Rhone. ^ 
érhe.ng»;' lettres et caries posté..es av t 
une aimable jeune Canadienne sympath:- ; 
que et de bell: formation. Réponse pio- 
mise.

S j.ihi CHINELLATO' JEAN, .5 • P. 52.044 E- 
B.PM. 402. T.OéE. et S. Bng:d:"r KIP- 
C4ER RAYMOND, S.P. 52,044 E S.P.M 
402. T.O.E., aimeraient correspondre we 
d'* gentilles jeunes fill ^ du Canada ogees 
de 22 à 25 ans
Légionnaire KOSIGKEIT fcRNE-T. S-P- 

I 7*» 929 T O E. Célibataire de 30 ans. s a- 
phandrier desire correspondre avec une 
aimable jeune Canadienne dans un but 
sérieux. Son engagement militaire termine . 
il désire venir visiter le Canada.

Lég Lunaire 1ère Classe ARMAND GO- 
DETTE. Mie 50.204, S.P. <1.174, ^ ^ 13
3 T.O.E.. demande gentille marraine d-
guerre, sympathique et distingue--'- afin de 
rendre plus acceptable son rejour la-«>a>

Matelot-Mécanicien. MANO-BISCOVIET , 
ALBERT. Croiseur Emile Bon Tu. Pos e 6 
Toulon, Var. demande gentille « orr- spon- 
dnnte canadienne-francaise eérieuâ-e e'.

. sympathique.

1. r .Tonnaire PASLEY MAURICE. Mie 59.- 
511. 4c C.R.L.E., S.P. 57.491, B P.M 408. 
T.O E Jeune homme de 23 ans, châtain 
aux yeux marron, taille ImGG aim. rail 
correspondre avec une aimable j une Ca-

■ nadicnne s\*mpathique et distinguée.

Brioadier-Chei BE f ANCON GEORGES. 
S.P. 82.333. B.P.M. 432, T.O E.. demande

■ gentille correspondante canadienne âgée 
de 18 â 20 ans, parlant et écrivun: I 
français et si possible d'origine norman­
de. Lui-même est français.

Soldat BERNARD FOU UFR. C.T.C.M 
Fiadanar.a, Tananarive. Ma eau-scar, ai­
merait échanger de la correspondance a- 
vec une aimable jeune Canadienne sé­
rieuse et de b. au v-araclère.

Soldat JEAN-CLAUDE DUCHE VET. SP 
81,997, T.O.E Jeune F > .mais de 20 ans. 
désire échanger de ia correspondance avec 
uns jeun? fille du Canada dans I<* but 
de se distraire et adoucir sa vie militaire

• DANIELLE GARDE. 1 rue Al -i-u- ^ 1 1 F 
| Tourî-aville (Mar.ehei, France. J'-ur. ■ D1"'-

de 19 ans, brune, demand - gentils 
i pondants canadiens âgés de 21 a 2> atu 
> joindre ph:to si possible. Réponse assur-e-*

! ROGER CABOT, chez Fall: i Paul-Em 
Sans hagrin, Velkwa B C. Jeune Frati >iuj 
actuellement en Colombin-Britunuique ■l1- 
.sire correspondre avec une aimabm j uuu 
Canadienne française.

Infirmier RACHID 136. âème Cte S P 
51.256. B.P.M 402. T O E.. demand»* ; "• 
til’.»* corr ?s;> n Jante du Canada sén : >-‘ 
et sympathique.

Sol':., ts JEAN LF JEAN. J FAN-PI FR i ’ fl 
MUGS Y. JEAN-PAUL POT. ELU. CAST F. • 
RAS et CLAUDE BATAILLE. S.P. 72..! U 

: T.O.E. Cinq Jeunes Français combatum 
: acui.lîement en Indochine sont à la re- 
ther.he de gentilles marraines de guene 

'canadiennes dans le but de correspond-! * 
' régit lié rem ni.

VOTRl Mi: SF.RA rxs

ENCHANTEMENT nouvciiux amir 
plus importan 
classes, tou

ou veufs, ooui

en vous faisant de 
par l’entrei-nise du 

Cercle social international d'Amérique, toutes 
situations, célibataires des deux sexes, veuves 
détails incluez un timbre dans une enveloppe adressée au

CERCLE MARi-CLAIRE, Casier Postal, Montréal 24

■e?i ht T. fi.ien't ! r
m% dï a 'su ;; i ' J X us/i

fyert

cfe CAoifi

<k d cûi $ùmà4.

dîQi futfud
O MOHTRE-BVACLLin pour «torço»* »< fill** ‘DPATIS po'jr^’la r*nt*.

• CAMévPA GRATIS pour *7 94) d* y*n<« *v*c i

• SET DF. PLUME.RESERVOIR „ 4 b,u.. ^ ORATiS 00 i.

• OOUTr.I.l.r.RIE St.«.U«i 34 ÿ^Vri, poMr*t6.00 d.

Choii parmi 10 SUUc PRIMES c.,.,!.,.,. , ........

^ U-kU. *t

-i^nA+vûLaî&rHârrCt -fiouA * 7 50

dt ÿ/uu vu4 . Ctfdui Ùl vt-nl/
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LClE FALK

WILSON
MCCOY

La bague fabuleuse (lu Fantôme est lancée 
d’une fenêtre de la prison par Spcnard, le 
bagnard recapturé ... et va choir dans une 
voiture qui passe.

•le voudrais bien 
que tu nous 
accompagnes, 
chéri. Nous 
allons

te manquer.

Cette croisière ne durera 
qu'une semaine, ma ché­
rie. Cela vous fera du 
bien, à toi et à Bobby.

•le viens de la 
trouver, Hainan. 
KUe est à moi !

Dieu merci, il jouira d’un 
changement de scène 
pour une semaine au 

moins !

Bang-Bang ! Je 
uis un cow-boy. 

Vous êtes
mort !

Mais OU l’as-tu trouvée ? Une bague aussi 
étrahge . .. surmontée d’une tète de mort. ..Ï! va peut-être re­

venir avec le désir 
de faire un 

matelot .

s-VV J
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soir-là, à
J'extérieur de Ja prison

Qui..,
qui êtes 
vous ?

Je suis venu chercher 
ma bague, S pénard !

aYNL»ICÀ'j>K,

ïïMm

Vous appartenait-elle? 
Cette satanée bagu> 
m’a fait revenir en 

prison l Je. Fai jetée 
p»r la fenêtre

Indiquez-moi 
l’endroit ! Il 

faut que je la 
retrouve

suivr(

66
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Flash réussit à se rendre à la surface 
en luttant. Ses armes de métail fon­
dent soudainement lorsque les rayons 
des sorciers tombent sur eux. "Hom­
mes, reculez", ordonne-t-il farouche­
ment. "Nous allons établir un rem 
part dans le tunnel. Ne les laissez pas 
passer

« Flash est traqué sous terre 
par i armée des sorciers. Grâce 

à un courage agissant, et à quelques 
rapides lance-flammes, Flash met en 
déroute Goro et l’avant-garde qui 
envahissent le monde des cavernes

\

Dale et la reine 
Sunni aident les hom­

mes de Flash à rassembler 
des bombes rudimentaires. "Char­

gez la catapulte", ordonne Filash".
Quand ces contenants de métail seront 
fondus par les rayons des sorciers, les matières 
chimiques vont se mélanger et exploser".

Les bombes enflammées font 
retraiter les ass'égeants hors de 

portée, mais les sorciers les rallient. —- "Con 
tinuez à cerner les rebelles”, commande Kurzo 

Et voyez comment vos sorciers punissent ceux qui nous 
défient !”

m

.v/’A/ ‘r\

i

Kurso utilise des
mammouths pour tirer d’énormes ré- ■■ ’J» 
flecteurs de plastique qui dirigent les rayons-fon-" 
deurs-de-métal sur les cavernes. Les rebelles osent 
extraire du métal dans frs mines souterraines", dit Kurso d’une 
voix sinistre. "Surveillez bien à présent, et vous allez voir la terre se 
iquëfier, et faire de leur fort un tombeau !”

La semaine prochaine ; EFFONDREMENT
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Edgar Rice Burroughs <

7^
Tar/an reprit conscieiue dans une prison des Tesnials, 
et il s’aperçut alors (jue sa taille avait été réduite î 
Il tut ensuite conduit devant le roi et la princesse.

mmI \H
‘Avec cria, je parie qu'il 
va me parler !" l-'.t elle 

plongea pramptement 
une dague dans le bras 
de Tarzan !

Wï'g’-ï
'p*>

-N :
N

m ïïtàSmMj'•fi&m fs

......... i i ? V v. \w| Jï f
Ils lui posèrent plusieurs questions, mais Tarzan demeura 

.silencieux. La princesse était courroucée par son regard froid. — 
•‘Qu’y a-!-il ( et animal est-il sourd ?"

~ —j. .é.-- - -S it ' u

Calme, l'Homme-singe sourit à peine 
La princesse était secouée de rage : 

Conduisez-le aux carrières, —
battez ce ch in insolent

Tarzan fut mené aux 
mines, par Skar, le contre- 

maitre des carrières. — 
“Cela devrait dompter vos 

esprits”, grommela-t-il. 
".VIettez-vous à l'ouvrage l"

c;.

“Cela suffit. Zara cria 
le roi". Rappelez-vous 
notre expérience. Il ne 
vous appartient pas de 
le punir, — Mettez-ie 
au travail !"

S

Ci st ainsi que l'Homme-singe 
fut astreint à un travail 
servile et exténuant, dans un 
lieu où toute lintt semblait 
impossible !

o8Hd,
/ L

A

J -CWA.

üros Jean

-J L.e£!S' .,.. À..», ù;...,,
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PourBONSOIR du ciel, l’au & ^? wBonsoir
Paulette.

Osi eneorr !«• 
I>ctit Samuel J» 
lin ! l.e pardon h 

plus peigne-fin" 
»(*utr iV« oie.

A

T. M. REG. U. Si'1 kT. OFF

l -U I P A Y Kit
11 ne qiie j* d« > tis n voir pourMais, chérie, il 

ne pouvait pcui 
être pas se per 
mettre de tYm 
mener quelque 

part

m'a invitée «^u'après 
avoir appris que j’étais eu- 

Kagée pom garder «e 
T^j soit * Âlors H est vent» 
SJ g.-."ôit avec moi

avoir gard'

Que veux-tu n est pa

V Vr v:

fJS P/W#

spffitt
teài

.
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Bon temp s a décidé daller prospecter de 
l’or dans les montagnes.

Roger
Bontemps

Kt je vais vous 
donner quclqui 
hose dont vous 

vous souviendrea 
long tem]>

1. est un net animai que 
votre, mulet! Vous vous 

en souviendrez 
longtempsl

.1 al toujours voulu 
tenter ma chance avec 
i or, et je crois hier» 

temps
> ous me 
tnanquere 
beaucoup, 
Roger 
vous r t i e /. 
un vrai 
ami!

- T
" V

N'a Me? pas croire que je | 
préfère la compagnie d'un J 
mulet à relie de Buffalo LU, /

le mi demande e.e 
que je ferais si je 

irappais un filon? Je m 
xois pas avec des las 
d’argent

mais un homme nf 
s’arrêter s’il veut 
avancer dans
la vie,'

^ Je suis 
/j:f triste parce 

que vous
çyut avez achète 
S;î mon mulet.

C’a me fait 
de la peine 

de m’en 
séparer.

f

. et je ne suis pas un si bon cuisinier! <Jt Jj 
me demande si LU sait faire la 
cuisine) . . . AIE ! On dirait un 
coup de feu

L’est dans 
rette 
lairlere

Urne vraie 
guerre en
miniature 
ma foi

Trois contre un! Cela 
ne me semble pas trê 
égal! Je ferais peut 
être mieux de m'en 
occuper ... le metier 
de prospecteur esr« 
plutôt ennuyeux, di 
toutes façons!

corn, its * t y NCAsntviçg. ih
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qui
donnera vraiment une a Hure royale 

la mondaine assez, veinarde poui 
la posséder dans sa «a rtle-robe 
doit tout v >n effet ^ p ce t a eu la ire 

illet carré qui s<* prolonge 
ru de eénéieu>es poir»te>

( ette splendid

• •■» • - î: ' ■ , - | . %'fé- W
C.-:o

Ce u est pas a tort qu'on a bapti 
du nom de ’ souffle de printemps* 
oett? ravissante cape de vison teint 
bleu qui. malgré son extrême chli 

d’un style assez conservateur 
pour pouvoir être endossée dès 
quatre heures de l’après-midi.

::L >: : ■ In encore, on a eh 
si du luxueux vison 
de raneh pour rea­
li •er ce manteau 
trois-quarts d’un sty 
le assez s o br < 
son collet châle et 
ses poignets unis. I,u 
femme chie l’endos 
sera ur le beau tail 
leur habillé ou I 
robe de cocktail, et 
la mondaine en ré­
chauffera ses vapo 
reuses lo’lettes du 
soir.

I m
H ^

WM y-
ÏV ; 5

:> 'r*i
■*Ï. \& ■..ïÂs'-r'-Téj.V r3fc;v^«

#» .f n

■ ••• •:• . .■:■ •:. • •I h desslisateur en : nui run- a :
Usé en vison du ranch ce manteau 
dont |.i longueur trois-quarts en 
fait le favori des élevantes, tant 
pour l'aprés-midi que p« ur le soir 
L'ampleur généreuse du dos ajoute 

la somptuosité de ses peaux 
(hatoyante.s coiuiiiu des reflet 
d a inbre.

i MM

m

I '■ --■■h m I î-. % if v' #

Meme si pour la majorité des ftlt«*« 
d’I.ve, le manteau illustré a gauetie 
doit toujours ne demeurer qu’un 
rêve. Il n’ilhistre pas moins un 
somptuosité Inouïe avec l ahondancr 
rte ses peaux allongées. Il doit bien 

pendant exister quelque part des 
femmes assez heureuses pour «voir 
U possibilité d’arborer re véie*-»»nt 
de reine



LE SOLEIL, Québec, dimanche 21 janvier 195

FEmmE a son foyer
Importance du choix 

du parfum

UN DÉLICIEUX DESSERT AUX POMMES

Parmi tous les luxes que Paris 
porte à sou plus haut degré de raf­
finement, il y a encore, toujours 
le parfum... Allez donc suggérer à 
une femme de se passer de parfum' 
Elle sait bien que, si importante que 
soit la réussite d'une robe, la beau­
té des fourrures, la grâce de la lin­
gerie. rien ne saurait remplacer ce . 
sortilège fugace, tenace, essentiel.

. tjui les contient tous: un parfum 
bien choisi.

Je dis, et j’insiste: bien choisi. Car 
élire au hasard un parfum, cela 
peut être aussi déplorable qu’une 
robe dont la ligne ne met pas la 
vôtre en valeur; qu’un chapeau qui j 
vous enlaidit, qu’une couleur qui ne 
s’harmonise pas avec vos yeux, votre 
teint ou vos cheveux.

Observez une femme qui "essaie’’ 
un parfum. Au creux de sa main, 
elle le hume, le respire, réfléchit 
longuement, y revient, prend pour 
ainsi dire sa mesure.

Elle a la même moue indécise, les 
mêmes mots, que pour une robe ou 
un chapeau:

—11 ne me va pas. Ce n’est pas j 
moi ... Il y a quelque chose qui ne 
me convient pas . . .

Puis elle précise :
—11 est trop violent. Ou : il est 

trop frais, ou trop doux. Il est 
bien, je ne dis pas. Mais il a un 
arrière-goût qui ne me satisfait 
pas . . .

Exactement comme lorsqu’elle pose 
sur elle, devant la glace, un certain 
bleu, ou un certain gris :

— Cela m’affadit. Cela ne m’a­
vantage pas . . .

A cette différence près qu’elle 
pourra -peut-être se laisser influ­
encer par. une forme, ou un colo- ' 
ris mais par un parfum jamais.

C’est que, pour le choix de celui- 
ci , quelque chose est nécessaire, qui 
s'apparente plus à l’instinct qu'à 
autre chose. Une femme sait que 
le même parfum ne réagit pas de 
la même façon sur des peaux dif- [ 
férentes, et que, sera it-il le plus 
délicieux dti monde, s’il ne lui con- | 
vient pas, c’est p me perdue.

Cç mystérieux accord entre la 
femme et le parfum, c’est on ne sait 
quoi de terriblement subtil, inex­
plicable, impérieux, qui fait qu’un : 
parfum donne son maximum ici et j 
pas ailleurs, elle le résume par un 
définitif :

— Je ne l’aime pas. Ou par : je 
le préfère à tonus les autres.

Autrefois, il était rare qu'une fem­
me soit infidèle à un parfum. Nos 
grand-mères et nos mères en avaient 
pour la vie, adopté un inchangeable. 
le même pour les fourrures et la lin­
gerie. C’est peut-être qu’elles avaient 
à leur disposition, un moindre choix. 
Aujourd'hui, comment résister à 
leur variété, à leur nouveauté, à 
leur exceptionnelle qualité ? Cha­
que saison d’ailleurs réclame qu’on 
en change, et suseite l’inconstance. 
Mais, dans chaque parfum différent 
la femme demeure attachée à ce 
mielque chose d’insaisissable qu’elle 
a édu une fois pour toutes.

Je me rapelle’ une ch aim an te 
vieille dame, qui, un jour, dans la 
rue, me demanda le nom du par- ; 
fum que je portais.

— J’adore les parfums, me con­
fia-t-elle. Mais, à mon âge, je me 
contente de la violette , .

Pour être plus simple à réussir 
que le gâteau renversé à cause «lu 
fruit confit qui alourdit si facile­
ment la pâte, ee pain aux pommes 
“nature" a cependant la même va­
leur nutritive et sa croûte dorée et 
croustillante est une tentante in­
vite à l'adresse des gourmets qui 
compléteront peut-être ce succulent 
dessert d’un môreeau de fromage

de leur choix. En voici la recette: 
Défaire en crème ' j tasse de shor­
tening.- y mélanger 2-3 tasse de su­
cre pour y battre ensuite 2 oeufs et
1 tasse de pommes bien rouges et 
râpées, auxquelles on n'aura pas en­
levé la pelure. Tamiser et mesurer
2 tasses de farine, tamiser une se­
conde fois avec 1 c. â thé de soda 
et !i c. à thé de sel puis, avec 1

tasse de noix hachées, ajouter les 
ingrédients secs au premier mélan­
ge. Mettre dans un moule et sau­
poudrer avec ' i tasse de cassonade, 
2 c. à table de farine et 11 c. à thé 
de cannelle. Beurrer légèrement, 
disposer au goût des tranches de 
pommes et faire cuire à 350 degrés 
Farenheit pendant 55 minutes.

UN PEU DE CULTURE PHYSIQUE
1 o/W un mouvement très difficile 

o exécuter parfaitement. Vous al­
lez en juper par vous-même.

/lestez debout, station écartée 
(un grand pas). Vos bras sont 
tendus verticalement en arrière des 
oreilles, vous nouez vos doigts 
comme pour la prière et cette ope­
ration faite, vous retournez vos 
mains, que la paume en soit dirigée 
vers le ciel.

Et maintenant, circumduction du 
corps, c'est-ii-dire : penchez-le dou­
cement en avant, en surveillant la 
rectitude des bras et celle du dos. 
Vous vous arrêtez quand le buste 
marque avec la verticale un angle 
droit. Surtout levez la lêle; c'est 
pénible mais celle attitude force le 
dos n s'aplatir. Les bras restent a 
la même place durant tout l'exer­
cice. Toujours lentement, le tronc 
décrit un cercle en avant, il passe 
sur le côté droit; évidemment c'est 
moins simple et vous ressentirez de 
violentes douleurs et tiraillements 
aux hanches et aux épaules. Le 
tronc et les bras doivent être pa­

rallèles au sol pour la parfaite exé­
cution; jambes tendus, le talon ne 
se soulève ni ne se tourne. La tète ’ 
regarde le ciel.

Continuez «/• décrire le cercle; de 
droite, vous passez a l’arrière. Il 
est évident que la souplesse de la 
colonne vertébrale n'est pas égale 
en tous sens; le tronc se. relève 
donc légèrement mais les brus sont 
au même niveau que la lêle. A 
gauche maintenant, comme ô droite.

Et vous revenez pour recommen­
cer. Je recommande la lenteur de 
l'exercice, il étourdit facilement. 
Trois tours dans un sens, trois dans 
l'autre et vous aurez pris de la pei­
ne, je vous le garantis. C’est un 
excellent massage des hanches, de 
la région stomacale, de la région 
lombaire, un amincissejnent de la 
taille.

De plus, il assouplit la colonne 
vertébrale aussi bien eu avant 
qu'en arrière, que de c<>té. Mais il 
demandy un gros effort.

Voici aussi quelques autres exer­
cices très simples dont votre élé­

gance et votre souplesse tireront 
sûrement profit :

Dos droit, abdomen soulevé, bun­
ches rentrées, poids du corps sur 
la plante des pieds, genoux légère­
ment fléchis, menton relevé, faire 
vingt pas en ligne droite avec un 
livre en équilibre sur lu lêle. Itrpos. 
Kecommencer.

Assise, les deux pieds à plat sur 
le plancher, abdomen rentré, tète 
rejetée en arrière, dos droit, soule­
ver une baguette légère au-dessus 
de la tête, les mains dépassant In 
largeur des épaules. Abaisser len­
tement la baguette derrière les 
épaules, sans pencher la tête ni 
bouger la colonne vertébrale. Ile- 
lever lentement la baguette, flepos. 
Répéter.

Assise sur le plancher, dos au 
mur, jambes droites, pieds joints 
— la colonne vertébrale ne doit pas 
toucher le plancher — relever l'ab­
domen de façon que toute l'épine 
dorsale touche le mur, en même 
temps, avancer les talons en collant 
le dessous des genoux au plancher. 
Repos, Recommencer.

Vogue nouvelle 

des capes
Montréal. TC — l.a semaine de 

la mode tenue il g a quelques semai­
nes. dans la métropole parlait déni 
de l élégance printanière dont on oj- 

, Irait trois nouveautés pas trop 
compromettantes : capes ondulan­
tes, couvre-chefs moulés et blouses 
épousant des nuances étranges bap­
tisées de noms plus singuliers enco­
re : pistache, un vert frais, sorbet 
au citron, un jaune estival, grappe 
de raisins, mauve très pâle.

Ces blouses, très souvent en pi­
qué “biscuit", font très jeune lors­
que, munies de col “Peter-pan' elles 
sont ornées d une petite boucle de 
grosgrain noir. Le blanc demeure 
lé favori surtout dans le crèpe^ quel­
quefois plastronné de dentelle en 
insertion. Cette dernière, fine tom- 

, nie une toile d'araignée ou solide 
comme un tricot au crochet, realise 
à elle seule des versions charmantes 
de féminité.

Les chapeliers, d'autre part, se 
sont surtout attardés à la coupe de 
leurs modèles. Piko par exemple 
demeure en deçà de la simplicité et 
se contente de quelques variations 
sur les thèmes familiers : cloches et 
bonnets. Les garnitures sont pour­
tant. nombreuses mais sans sur­
charge. Ici c'est un noeud de ve­
lours, là quelques fleurs; un rang 
de perles ou une épingle de prix pa­
rent aussi quelques feutres aux 
mouvements gracieux, de couleur 
pastel. Les rubans se drapent ate< 
fantaisie sur les calottes mais Ton 
voit encore ondoyer les belles plu­
mes rares. De feutre, ou de jiaille, 
les tricornes sont coquets; on les 
rencontre dans les tons les plus 
inattendus : lilas, rose, or espagnol, 
pistache, bleu aqua et amande.

Le renouveau romantique appor­
té par les capes demeure sur les ro­
bes de fin lainage de Grostern. Il 
répète cette tendance sur ses créa­
tions en crêpe aux hanches entra- 
vées de. poches ou de d'autres dé­
tails obéissant à son caprice. Ses 
pèlerines sont extrêmement variées 
dans leurs formes qui varient de la 
petite cape ''monseigneur'’ â la 
manie napoléonienne.

Chez Lee Parker, le worsted est à 
la page pour les tailleurs dont tes 
jaquettes ont les revers croisés et 
dont, les jupes sont étroites. Moins 
pratiques mais plus féminins sont 
les costumes de gabardine pastel 
qui adoucissent gentiment la sil­
houette.

Joan Hanley offre, avec fierté, ses 
vêtements sport, slacks et vestes en 
corduroy clair ou sombre, selon le 
goût.

défendre vos nerfs fatigués
■s| vous n'avez pas toujours le «outage qu'il faut pour vous aliMtein­

dre à ries exerelces physiques fidèlement et quotidiennement suivis, 
vous devriez avoir cependant relui de vous détendre les nerfs quand 
vous êtes lasse et fatiguée au terme d'une journée harassante. Pour cela, 
imitez la jeune fille immobilisée cl-dessnus : étendez-vous tout sim­
plement par terre, les liant hes appuyées sur ilrs roussi ns et les pieds 
élevés sur une chaise. Dans cette position de détente, essayez de de­
meurer de cinq à dix minutes. Vous serez comme neuve lorsque vous 
vous releverez.
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UN FILM SUR L’ÉNiRGIE ATOMIQUE ^
Hollywood, ' PA > Hollywood re- 

piend une vieille habitude, celle de 
faire un film à huis clos. Le sujet 
Imposait cette prudence puisque la 
pellicule, qui s’intitule "The Thing", 
trails? de l'énergie atomique. Pour­
tant. un reporter a réussi' à trou­
ver le mot de passe, de ce fait, à pé­
nétrer dans le lieu tabou des stu­
dios Tout semblait normal sauf 
que le journaliste, qui connaît bien 
ta colonie hollywoodienne, ne ren­
contra chez les acteurs aucun vi­
sa,g- familier. La distribution en 
etfifet ne comporte pas de vedettes, 
et c'est une innovation heureuse 
au cinéma américain.

En iépit cL la politique d? silence 
qui a été établie sur le plateau le 
dire'teur Howard Hawks, qui a dé­
jà réalisé "Red River" et Air f or­

ce" consentit à donner quelques pré­
cisions sur lie scénario dont l'ac­
tion se passe dans le grand nord où 
un détachement de militaires amé­
ricains attendent une attaque ato­
mique lorsqu'ils entendent un bruit 
énorme. Ils découvrent un? soucou­
pe volante venant d'une autre pla­
nète et imprudemment, quelques 
soldats y appliquent une couverture 
électrique. Ce qui se produit ressem­
ble sens doute aux aventures fan­
tastiques auxquelles Jules Verne 
nous a si souvent conviés.

Hawks a trouvé son sujet en lisant 
une revue scientifique dans un hô­
tel d'Heidelberg, en Allemagne où il 
tournait "I Was A Male War Bri- 
d?”. Un écrivain de ses amis crut y 
voir un bon prétexte à scénario et 
le directeur partagea son avis dans

son désir d'apporter à Hollywood 
certains éléments nouveaux qui la 
feraient sortir de son ornière.

Le travail se poursuivit donc in­
tensément. pendant sept semaines 
dont plusieurs jours dans les soli­
tudes neigeuses de Cutbank. Mont.. 
et l'on a tenu à l’uniformité dans 
la distribution pour faire plus plau­
sible et aussi parce que, de l'avis 
même de Hawks, tes inconnus sont 
plus facile- à diriger que les vedettes 
•et il va jusqu'à déclarer que la plu­
part des artistes d'Hollywood sont 
médiocres et qu’à moins de travail­
ler avec un sincère comme Cary 
Grant, il préfère voir des visages 
nouveaux, surtout lorsqu'il lit sur 
ces virages un désir ardent de bien 
fair?.

Et il rappelle L... . int -
ressante qu’il a déjà faite aupr - 
d’Humphrey Bogart, dont la prin­
cipale caractéristique réside dans 
son insolence. Il a placé une nou­
velle artist?, tout aussi insolant. 
pour lui donner la réplique dan> 
"To Have and Have Not". Il s’agi-- 
sait, de Lauren Bacall. Howard 
Hawks peut se féliciter, il a réussi 
un coup de maître,!

‘I ON V MARTIN et sdh épouse, la danseuse et actriee OYD C'IIARISSE. si>nl fiers de 
leur rejeton, TONY, âgé de 10 semaines. ( Int News)

Wmm&Mï

V> Il I AM i l N!)H \N cl 
CI. T.vu; THF HICiHEST

Ni < \\ Il \ V \\ \R 
MOI M AIN nu prod

ont partenaires 
uit actuellement

dans le film * l il1 
la SOth Century-l ot.

L'ÉTONNANTE CARRIÈRE DE SAM GOLDWYN

■l “
ütte,,:®

1

"’V 1v Æsmtn

jmmm ' -
■

y.

##■
% % i Æ
’L. ÆjSÊËkm?p0%

OFIJOllA H K K RK s'improvise barliter au bénéfice de HICILAIt» CARI-SON. qui est 
. .1. sCs partenaires dans S^W/OMON S MINY-S” !-v troupe est eu Afrique

lu sud t>u elle prépare lin iirc aventure ça Technicolor pour la
t/Omii»'* g nic MCiM.

Samuel Goldwyn est la seule per­
sonnalité du cinéma américain qui 
se soit vu attribuer le titre de 
“plus grand producteur de tous les 
temps”. Cette distinction, qui lui fut 
décernée l’an dernier par le jour­
nal “Fame", s’ajoute au prix Thal- 
berg — le plus convoité des cinéas­
tes— qu'il a remporté en produisant 
“ The Best Years of Our Lives 
film pour lequel U me' sonnait, en 
outre, huit Oscars de l’Academy. 
Ces honneurs viennent couronner 
la carrière assez exceptionnelle d'un 
homme qui s’est fait par lui-même 
et dont la vie courageuse ne man­
que pas, pour autant, de pittores­
que, tant elle est étroitement liée 
à touté l'histoire du cinéma amé- i 
ricain.

Samuel Goldwyn n'avait que on­
ze ans lorsqu’il quitta sa Pologne 
natale, bien décidé à se faire une 
place au soleil. A peine débarqué 
aux Etats-Unis, il se fit embaucher 
dans une fabrique de gants à Glo- 
versville. Il gagnait alors trois dol­
lars par semaine. Quatre ans plus 
tard, il commandait une centaine 
d’ouvriers. A peu de temps de là 
pénétrant par hasard au Herald 
Square de New-York, il lui fut don­
né" d’assister à la projection d'un 
film. Il ne s’agissait encore que d'un 
court métrage, mais Samuel Gold­
wyn comprit tout de suite que ce 
nouvel amusement était appelé à 
un grand avenir. Avec ses amis 
Jesse Lasky et Arthur Friend, il 
fonda alors une maison de produc­
tion cinématographique avec un ca­
pital de 26,000 dollars (toute sa for­
tune). En même temps, il engageait, 
comme metteur en scène, un jeune 
auteur de théâtre, nommé Cecil B. 
De Mille, qui fut envoyé à Harlem 
pour voir comment étaient faits les 
films à la Compagnie Edison. Ds 
Mille revint en disant: “Si oes gene 
peuvent faire du cinéma, nous aus­
si ” Et c'est ainsi que celui-ci put 
réaliser, en 1913, dans une grange 
louée à Hollywood — et mainte­
nant célèbre — la première ban­
de de long métrage du cinéma amé­
ricain. "The Squaw man”. Le suc­
cès de cette première entreprise fut 
considérable: à tel point que, lors­
que la nouvelle firme fusionna, er 
1916, avec les Famous Players d'/ 
dolph Zukor, Goldwyn put vendv 
sa participation . . . 900.000 dol­
lars, soit près de 37 fols la valeur 
du capital qu‘11 avait Investi dans 
sa première compagnie de produc­

tion! Un an plus tard, en 1918, il 
organisait, avec Edgar et Arch 
Selwyn, la "Goldwyn Pictures Cor­
poration", à Culver City. Mais, en 
1923, il vendit ses intérêts à la Me­
tro Company qui, en signe de gra­
titude et d’estime, décida de garder , 
son nom dans la raison sociale de 
la firme. Devenu de nouveau pro­
ducteur indépendant. Sam Goldwyn 
ne tarda pas à être élu membre 
des Artistes Associés avant de si­
gner. par la suite, un contrat avec 
RKO. pour le compte de laquelle il 
a réalisé ses plus grands succès de 
c?s d rnières années: “La Vipère”. 
“Les plus belles années de notre vie” 
“Honni soit qui mal y pense"; les 
trois meilleurs films de Danny Ka­
ye. “Le joyeux Phénomène”, “La 
Vie secrète de Walter Mitty ", “Le 
Laitier de Brooklyn”, et tout récem­
ment. “Edge of Doom” et “Cru ! 
Bonheur". «

A cette liste, il conviendrait d'ail­
leurs d'ajouter les titres des quel­
que'cent soixante-dix autres films 
dont il assura le financement et la 
production au cours de ces trente- 
cinq dernières années. Citons, par­
mi les plus illustres, et qui ont net­

tement marqué une date dans l'his­
toire du cinéma américain: "Stella 
Dallas”, “Us étaient trois”, “Dods- 
worth ", “Hurricane’’, “La Rue sans 
issue”. "Les Hauts de Hurlsvent", 
"Le Chevalier du désert”, etc., sans 
compter les multiples comédies qui 
révélèrent le plus célèbre comique 
américain de l'entre-deux-guerres : 
Eddie Cantor.

Car Samuel Goldwyn ne se con­
tente pas de financer des films ni 
d'engager d’énormes capitaux pour 
s'assurer les droits d adaptation 
d'un scénario digne d'intérêt (165. 
OOC dollars pour “La Rue sans is­
sue" ou. pour réaliser un truquage 
d'une exceptionnelle intensité 125 - 
000 dollars pour récréer l'ouragan 
de “Hurricane”). Il met aussi son 
point d'honneur à découvrir de nou­
velles vedettes. A ce titre, il peut se 
vanter d'avoir lancé quelques-unes 
des plus grandes stars de l'écran 
américain: Ronald Colman, Will 
Rogers. Gary Cooper, Vilma Banky, 
Merle Oberon, Paulette Goddard, 
David Niven. Teresa Wright, Dana 
Andrews, Betty Grable, Virgin, i 
Mayo, la petite Gigi Fermau et 
l'étourdissant Danny Kaye.

Voici uhp excellente photo de ROftFSU'O ROSSIthLINI et de sa femme, IN(il*.UY> 
BKR< » MAN, qui passent quelque temiiü i Baris uii le célèbre directeur tentera Jevari* 
!c tribun:*.! d'arrêter la distribution 4*>a film “STIIOMISOM" par ta KKO 
Pictures, (lut. News)
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LES HOMONYMES SONT NOMBREUX AU CINÉMA
—Est-il exact que Simone Simon 

.soit ’.a grand'mère de Michel Si­
mon? Et pouvez-vous me dire si 
Georges Grey est le mari de Denise 
Grey et Paul Bernard le frère ju­
meau de Armand Bernard? Eh! bien, 
pas du tout . . .

Simone n'a de commun, avec Mi­
chel Simon qu’un caractère assez vif 
et un nom. qu’ils partagent d'ailleurs

tous les deux avec un autre comé­
dien nommé Marcel Simon. Il fau­
drait. d’ailleurs prendre l'ordre al­
phabétique pour parler de toutes les 
homonymes du cinéma français.

Par exemple à la lettre ’’A’’ on 
trouve Junie Astor qui n’est nulle­
ment. la petite cousine de sa camara­
de d'Hollywood. Mary Astor et Mi­
chel Auclair, qui reçoit tous les

“argus de presse” d'une nfusicienne 
fameuse qui s'appelle aussi . . . Mi­
chèle Auclair!

Dans les “B” il y a au moins trois 
Berry: Jules de plus célèbre), Mady 
) imposante par son tour de taille) 
et Robert, le plus jeune, qui se 
montre original en écrivant son 
nom: Béni.

A Paul, Raymond et Armand Ber­
nard. il faut ajouter aujourd’hui le 
jeune “enfant terrible”, Jacques 
Bernard, qui est charmant et qui n’a 
aucun lien de parenté avec les trois 
précédents. Il est vrai que Bernard 
est un nom si français.

Continuons au petit bonheur, à 
rassembler les fausses parentés:

Vous pensiez peut-être que Ber­
nard Farrei était le fils de Claude 
Pareil? Eh! bien vous vous trom­
pez car il est le fils de Françoise 
Rosny . . . celte dernière avait éga­
lement un homonyme du nom d 
François Rozet (on peut s’y trom­
per».

Les "G” sont propices aux ren­
contres du genre: il y a d’abord la 
série des Géniat avec Marcelle et 
Gilberte (la première étant réelle­
ment la mère de la seconde), et avec 
Claude dont le nom il est vrai ne 
prend pas de “t” et qui n’a rien de 
commun avec les deux comédienne- 
précédentes. Puis, il y a les “Grey" 
qui s’enrichissent maintenant de 
Nadia Gray (avec un “a”i mais qui 
comptent déjà Denise et Suzanne <la 
première étant aussi la mère de la 
seconde), et Georges, qui n'est pas 
le frère de Suzanne et par consé­
quent pas le fils de Denise!!! I! y a 
aussi Jimmy Gaillard, fantaisiste, et 
Roger Gaillard, artiste dramatique...

Et puis Saturnin Fabre et Fer­
nand Fabre qui ne se disent, même 
pas bonjour, et puis Lise Delà mare, 
de la Comédie-Française et Simone 
Delamarre. starlette qui prend le 
départ.

Sachez aussi que la belle Michèle 
Philippe n'est pas la soeur de Gé­
rard: que Mena et Dora n'ont qu'un 
point commun: leur nom de famille 
qui est Doll: que le jeune débutant. 
Hubert Noël, qu'on verra dans “In­
terdit.a-u-Publie”, n'est pas le fil»-de. 
Noël-Noël, que Frank Villard a un 
“d'' et un “1” de plus que Jean Vilar, 
et que Giselle Pascal n’a aucun lien 
avec Lucien. Jean et Jean-Claude 
Pascal !

Mais ce n’est pas fini... Il y a éga­
lement plusieurs Vernon dans le ci­
néma français: Howard (qui est 
Suisse). Gilliane (qui est Anglais et 
femme du producteur John Sutro). 
et. Anne qui s'appelait Edith Vi- 
gnaud. Il y a également au moins 
trois Jourdan: Louis (qui s'appelle 
Pierre Gendre), Michel (qui vient 
de tourner “La Maison du Prin­
temps ") et Pierre (qu'on verra dans 
Le Furet")...

A ne pas oublier la “fausse paren­
té" des Martin, depuis Michèle Mar- 
lin. vedette de- films de René Cha- 
nas. jusqu'à Mel Martin transfuge 
d'Hollywood et qui a débuté daps 
“Les Enfants Terribles" en passant 
par Maryse Martin, fantaisiste de 
la radio qui fait une amusante com­
position dans "Nous irons à Paris".

Nous en oublions beaucoup d'au­
tres comme Noëlle Norman et Vcra 
Norman, qui n’ont pour les apparen­
ter que leur charme. Marie Bell et 
],a jolie Diana Bel (avec un seul “1”, 
etc., etc.

Le plus drôle, c'est qu’il existe aus­

si. à !'é:at-civil et tout à fait hors- 
cinéma. deux “Madame Henri V 
dal": ce sont Michèle Morgan et Ma­
ria Mauban. La première est répon­
se légitime de l’acteur Henri Vidal 
(qui porte son vrai nom), la seconde 
l'épouse légitime d'un autre Henri 
Vidai, qui est marchand de tapis et, 
qui porte aussi son vrai nom Et 
quand vous saurez que la seconde 
Madame Henri Vidal, c’est-à-dire 
Marin Mauban, tourne en ce mo­
ment “La Mort à Boire” avec le ma­
ri de la première Madame Henri Vi­
dal. c’est-à-dire l'.acteur Henri Vidal, 
vous avouerez qu'il y a de. quoi pci-

ül

ÀlîDlIt MC’ICI'llY rom meure à être tm p«-u fatigué do si*s rôles dans 1rs films di* 
l'Ouest, son dernier étant "KANSAS RAIDF.RS”, production en Technicolor de la 
l inversai International. Bien qu’il soit doté rie partenaires aussi intéressants que 
mu AN DONLEVV. M\R<; IRRITE < II Al’MAN et SCOTT BRADY, il aimerait a 
jouer maintenant dans une Comédie.
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Wé
ï.;. préférée des adolescents, .1 CNE A 1,1.Y SON leur ressemble par sa fraîcheur et 
«or* naturel. voici nourrissant mi biberon deux chevrettes, entre des scènes
di ■♦THF REFORMER AND THF REDHEAD . on elle es» U fille d'un gardien de *oo. 
IMf’R rovm.r. son mari dan« la vie véell* esf son partenaire dans le filin pour 

première fois depuis leur mariage.

cire î;t lêu

DORIS DAY. vedette de "THE WEST 1*0 INT STORY-, film Warner, trouie des 
loisirs pour s'amuser en compagnie de »«ii fils TERRY.
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ra v"- 'ifâmÊSSÈ iiy mm

t-: • ;
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Trempés et exténués, ces trois personnage.* de (excellent film franen-eanadicK 
"SON COPAIN*' viennent d'éehapper a la mort, mais Ils ne sont pas au bout d« 
leurs aventures, ( t sont RENE DARY PATRIC IA RO<- et Al BERT MI1.I.FR 
tentent d'échapper a U police montée «t if’&Uer refaire leur vie outrf-fr©nt|e»e-,

«
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CINQ FOIS VAINQUEUR
.lu cours des trente-cinq competitions 

pour le trophée Château Frontenac, peu de 
curlers ont figuré plus d'une fois sur l'équi­
pe gagnante, et l'exploit du major fi.-U. 
Whyte est certes digne de mention. F.n ef­
fet, le major Whyte s'est aligné pas moins 
de cinq fois arec le club vainqueur, soit en 
J923, 1H2T, 192!). HFiS et 19Jî, toujours arec 
le Quebec Curling Club. Xous avons tenu 
a souligner tout particuliérement le record 
unique du major II hyte, dont la photo ap­
paraît ci-contre.

IL PRESIDERA

LE TOURNOI CHATEAU FRONTENAC
Le plus ancien tournoi - 

Curling Club — 
Treize vill

— Gagné neuf fois par le Quebec 
Le major R. B. Whyta — 
es—Dix-neuf clubs

Mi-rc redi prochain, le 21 janvier, débutera le trente-huil terne bon- 
gniel international, sous la présidence de M. L.-l*. St-Hilaire. Des 
centaines de curlers de centres américains et canadiens se In rerun . 
dans une saine rivalité, de nombreu es luttes pour la possession des dif­
férents trophées mis en compétition au cours de cet événement annuel, 
l’un des plus importants du monde sportif.

Parmi les trophées, coupes et prix offerts pour les divers con­
cours le trophée Château Frontenac est le plus ancien, car le premier 
tournoi pour ce prix eut lieu en 1915. Depuis chaque année, - saut 

1943, alors que les restrictions de truerre oblljrerenten de guerre obligèrent les organisa 
teins a ne pas présenter cette compétition — ce tournoi a groupe 
grand nombre des meilleurs équipiers.

Avec la cooperation ...................... . . -
le concours du publiciste Henri-A. Hunter, nous avons prépaie la pri-
sente chronique, qui ne manquera certes pas d intéresser tous les
sportifs ut surtout les ciBlers. a qui nous la dédions plus pari unlit

de M. H.-K. Weyman — Monsieur Curling et

sport 
renient.

Le trophée Château Frontenac fut 
présenté en 1914. mais la première 
compétition eu: lieu en 1915, sur les 
seules glaces qui existaient alors à 
Québec, situées au pied_ de la côte 
Dinan. en face du carré Parent, à 
peu près où se trouvent actuelle­
ment les établissements René Tal­
bot Limitée.

Le nombre de curlers était plu­
tôt restreint dans le temps et peu 
d'équipes participèrent à ce pre­
mier tournoi, que remporta le Que­
bec Curling Club, qui alignait MM. 
Veasey, E.-E.-B. Rattray, J.-G. 
Brun eau et F -S. Stocking, comme 
skip De ces premiers vainqueurs, 
deux 'MM Veasey et Bruneau — 
sont décédés. M. Stocking réside 
maintenant dans la métropole, et 
M. Rattray occupe une position im­
portante chez Gale Brothers, manu­
facturiers de chaussures de notre 
ville. Ces deux survivants devaient 
un peu plus tard, figurer une se­
conde fois sur le club vainqueur : 
M Stocking en 1923, de nouveau 
avec le Québec, et M. Rattray err

UN PMR CHAMPION

F. Harvey <'47-'SO), T.-J. Kelly (’32- 
'4011 W.-J. Lawrence t'40-'4D, A.
McF. Limerick C47-'50>. R.V. Li­
merick <’47-’50>, H.-G. Perry t'29- 
’42), E.-E.-B. Rattray (T5-'30). J- 
H. Reid (’31-’37), F.-S. Stocking 
i l5-'23) et A. Veasey (T5-’23).

Victoria et Jacques-Cartier 
En 1930, le Victoria, un autre club 

québécois, remportait les honneurs. 
Puis ce fut le Huntingdon en 1931, 
de nouveau le Quebec en 1932 — 5e 
fois,—encore le Huntingdon en 1933. 
et le Ormstown en 1934. L'année 
suivante (1935), le Caledonia, de 
Montréal, remportait sa troisième 
victoire dans cette compétition. 
Puis, le Jacques-Cartier méritait le 
trophée en 1936. Mais en 1937, une 
autre équipe de Montréal, le St- 
Georges, enlevait la coupe, que le 
Quebec devait cependant reprendre 
en 1938. Puis deux clubs de notre 
ville, le Victoria (1939), et le Que­

bec <1940-41-42» complétèrent cinq 
années de succès. En plus d'établir 
un nouveau record par trois triom- 
phes consécutifs pour cette compé­
tition, le Québec portait ainsi à neuf 
— 1915-'23-’27-’29-'32-'38-'40-41-'42
sa série de victoires. Le Caledo­
nia de Montréal est le seul autre 
club' à avoir remporté le trophée 
plus de deux fois; il l'a gagné 
en 1916, 1922 et 1935. Six au­
tres équipes seulement l'ont mérité 
deux fois. Ce sont : le Heather 
(1917-T8) et le Royal U919-’20t, 
tous deux de Montréal, puis le Vic­
toria < 1930-"391. le Huntingdon 
< 1931-'33), le Bathurst <1945-'48< et 
le Fredericton (1947-’50).

On lâche les fers !
Jusqu'à 1941 inclusivement, les 

curlers utilisaient les “fers" (irons), 
mais en 1942, pour une première 
fois, on se servit des “pierres” (sto­
nes). Aujourd'hui, presque tous

< i - contre, la 
photo du capi­
taine E. - E. - B. 
K A T T K A Y. 
MA'., le seul 
premier v a i n- 
queur du tour­
noi C h ât e a u 
F root e n a c. 
en 1915, qui ré­
side encore à 
Québec. VI. F.-S. 
Stocking, le seul 
autre survi­
vant. demeure à 
Mont réal.

1930. mais cette fois avec le Victo­
ria.

Le trophée déménage
En 1916, le trophée Château Fron­

tenac entreprit son premier voyage, 
alors que le Caledonia, de Montréal, 
prit les honneurs de la compétition. 
Il resta dans la métropole pendant 
quatre autres années, lorsque le 
Heather <1917-18), et le Royal 
<1919-20', deux autres clubs mont­
réalais, le méritèrent par deux vie- ; 
toires consécutives chacun.

Puis en 1921. pour la première 
foU en sept ans, le trophée quittait 
la province de Québec et s'en allait 
en Ontario, quand le club Ottawa 
triompha. Et ce fut, au cours des 
huit années suivantes, un "deran­
gement annuel'', car chaque tour­
noi vit. un vainqueur différent : Ca­
ledonia de Montréal (1922), Quebec 
(1923), Thistle de Montréal (1924). 
Renfrew (1925), Buckingham 1926'. 
Quebec (1927'. Howick 1428'. et 
Quebe : 11929 '

Succès du major H.-B. Whyte
C’est au cours de cette période, 

plus exactement en 1923, que l'on 
vit le nom du major R.-B. Whyte 
apparaître au palmarès de cette 
compétition une première fois. Avec 
MM A. Veasey, T.-D. Beattie et F.- 
S. Stocking, il donnait une seconde 
victoire au Quebec Curling Club. 
Puis, en 1927. avec MM. J.-H. Paix,
J, Grogan et H.-H. Handley, com­
me équipiers, le major Whyte éta­
blissait un record en figurant pour- 
la troisième fois sur un rrnk vain- : 
queur dans celte compétition, et 
aussi en donnant une troisième vic­
toire au Quebec dins ce tournoi, ce 
qui ne s’était encore jamais vu. En 
1929. le major Whyte figure encore 
chez les vainqueurs, avec MM. W.-L. 
Bennett, J.-A. Brady et H.-G
Perry, pour un quatrième succès du j 
Québec dans ce tournoi. Après 
avoir joué comme “troisième en 
1927 e: 1929, le major Whyte rede­
vint skip en 1938. et il conduisit de 
nouveau le Quebec au triomphe. 
C'était la sixième victoire du Qué­
bec, qui alignait MM. W. Peeling. 
Geo. Trakas, W.-D. Fleming, com­
me équipiers de notre recordman. 
Enfin, quatre plus tard, en 1942, 
le major Whyte devait de nouveau 
mener le Quebec au succès, encore 
comme skip, avec MM. T.-J.-A. 
Hunter, W. Herman et H.-G. Per­
ry comme associés. Le major R.-B. 
Whyte détient doits l’enviable re­
cord d'avoir fait cinq fois partie du 
club vainqueur dans la compétition 
Château Frontenac.

l’eu ont répété
Un seul autre ourler, M. J.-M. 

Darby, aujourd'hui membre du St- 
Gecrges, de Montréal, a remporté 
les honneurs plus de deux fois; il 
s'alignait avec le Huntingdon, en 
1931 et 1933. puis avec le St-Geor- 
ges en 1937. Parmi les 'doubles 
vainqueurs1', on relève les seuls 
noms suivants, que nous citons par 
ordre alphabétique : MM. C.-B. 
Bignell (’30-'39), W. Brown (T9-’20), 
Geo. Darling <'19-’20i, J. Grogan 
•,'27-'32). j.-k. Hackett ''40-'4D, J.-

SOUVENIR HISTORIQUE

m

les curlers emploient les “gn 
tes”, sauf dans quelques rares ré­
gions, dont celle de la vallée de l'Ot­
tawa. Toutefois, cette pratique an­
cienne tend à disparaître totale­
ment et, nous disait M. "Curling" 
Weyman, si les "fers” furent utili­
sés autrefois c’était parce qu'il n'é- 
taiit pas possible de se procurer les 
"pierres". M. Weyman ajoutait que 
les pionniers de ce sport ont tou-

Le 38e honspiel international de 
Québec, qui commencera ces jours- 
ci, sera sous la présidence de M. 
L.-l’. St-llilaire. 1 agent général du 
service des voyageurs au Pacifique 
Canadien. M. St-Hilaire est maire 
de St-Kbmuald depuis quatre «ns. 
11 est aussi directeur du club de 
curling Etchemin, membre du club 
de la Garnison, du Kiwanis, et des 
chambres de commerce de Québec 
et de St-Romuald.

ritimes devaient en prendre posses­
sion Lan dernier, Fredericton se 

ani- plaçant premier pour une deuxième
fois en quatre tournois; Birch Hills. 
Saskatchewan, se classant second. 
Nous montrons dans cette même 
page, la photographie des vain­
queurs de l'an dernier.

Treize villes différentes
Si nous considérons la ville de 

Montréal-Ouest comme indépen­
dante de la métropole proprement

jours employés des "pierres", qui sont dite. Ion constate que le trophée

LE TROPHEE VOYAGE

i Comme par .as années passées, 
j M. H.-E. Weyman, a préparé le 
j dessin du bouton-souvenir du 
! bonspiel, et lui a, donné un ca- 
j chef historique. 11 y a repré- 
! senté le drapeau royal de la 
j maison de France, sous les 
j Bourbons, et la figure de Eron- 
j tenac, gouverneur de notre pays S 
j sous Louis XIV, en plus des ar- j 
j inoiries de la province de Que- j 
; bec.

LES DETENTEURS DU TROPHEE
Le trophée Château Frontenac, 

mis eu compétition en 191a, a été 
remporté par les clubs suivants: 

1915 — Quebec Curling Club 
191H — Caledonia (Montréal)
1917-18 — Heather (Montréal) 
1919-20 — Royal (Montréal)
1921 — Ottawa
1922 — Caledonia (Montréal)
1923 — Quebec Curling Club 
1921 —Thistle (Montréal)
1925 — Renfrew
I92l> — Buckingham
1927 — Quebec Curling Club
1928 — H owick
1929 —Quebec Curling Club
1930 — Victoria (Québec)
1931 — Huntingdon
1932 — Quebec Curling Club
1933 — H untingdon 
1931 — Ormstow n
1935 — Caledonia (Montréal)
1936 — Jacques-Cartier (Québec)
1937 — St-Georges (Montréal)
1938 —Quebec Curling Club
1939 — Victoria (Québec)
1910-11-12 — Quebec Curling Club
1943 — Aucun tournoi
1911 — Port-Art hur
1945 — Bathurst
19 lii — Toronto < i ran i tes
1917 —Fredericton
1918 — Bathurst
1919 — Montréal-Ouest 
1950 — Fredericton
Ee tournoi pour la coupe Château

véritablement les “outils" dont on 
doit se servir pour fabriquer des gros 
ou des petits scores ! D'ailleurs, 
l'emploi des “fers" éiimine pour 
ainsi dire les curlers qui les utili­
sent et les empêche de participer 
aux grandes compétitions, qui sont 
aujourd'hui toutes disputées avec 
des “pierres”.

Le trophée voyage toujours 
Après la série de succès des clubs 

québécois, le trophée entreprit de 
nouveaux et fréquents voyages. 
Port-Arthur l’enleva en 1944, lors­
que la compétition fut de nouveau 
remise au programme. On se rap-

Château Frontenac a déjà visite 
treize villes et dix-neuf clubs diffé­
rents. Ce sont, dans l'ordre du 
nombre de fols, Québec (12), Mont­
réal '9). Bathurst. Fredericton et 
Huntingdon, deux fois chacune, 
puis une fois à Buckingham. Ho- 
wick, Montréal-Ouest, Ormstown, 
Ottawa, Port-Arthur, Renfrew et 
Toronto. Ainsi, ce trophée n'est al­
lé que dans trois provinces, depuis 
sa mise en compétition, il y a tren­
te-cinq ans; dans Québec (27), 
Nouveau-Brunswick <4), et Onta­
rio < 4 '.

En terminant, nous souhaitons 
toute la chance possible aux pro-

peile que le tournoi Château Iriom’j chains compétiteurs du tournoi
tenac ne fut pas présenté en 194j, 
quand les organisateurs furent for­
cés d'abréger la durée du bonspiel, 
par suite des nombreuses restric­
tions de guerre, dont cél'le sur le 
transport.

En 1945. des curlers des Provin­
ces Maritimes s’approprièrent la 
coupe, alors que le club de Bathu.st 
triompha; puis ce fut le Granité, 
de Toronto, qui le mérita en 1946. 
De nouveau, il passa dans les Mari­
times en 1947 avec la victoire du 
Fredericton, N.-B., et il resta dans 
Sa même province, lorsque l'année 
suivante (1948), le Bathurst doubla 
son succès de 1945. Puis, le trophée 
reprit une fois de plus le chemin 
de la métropole, Montréal-Ouest 
se l'appropriant en 1949. Mais 
encore une fois les curlers des Ma-

FREDERICTON

Château Frontenac, de même que le 
plus grand succès aux organisa­
teurs et à tous les curlers du 38e 
bonspiel international.

j SUCCES DU CLUB QUEBEC j
! ("est au Quebec Curling Club : 
î que revient l'honneur d’avoir j 
1 remporté le trophée Château ! 
; Frontenac le plus grand nombre » 
j de fois. Vainqueur lors de la ; 
; première compétition en 1915, 
î les curlers de ce club ont triom- î 
\ phé huit fois de plus, depuis,
; soil en 1923, 1927, 1929, 1932, >
i 1938. et trois fois consécutives ; 
; en 1940. 1941 et 1942, pour corn- ! 
i pléter leur série de succès.T__I
GAGNANT EN !950

Depuis trente-cinq ans, le 
trophée Château Frontenac a 
beaucoup voyagé. Il est aile 
dans pas moins de treize villes 
différentes. Nous donnons ci- 
après la liste complète des cen­
tres où ce magnifique prix a 
été “enniché" à différentes épo­
ques. Ce sont : Québec (12),
Montréal (9), Bathurst, Frede­
ricton et Huntingdon, deux fois, 
puis Buckingham, H o vv i c k,
Montréal-Ouest, Ormstown, Ot- j i Frontenac n'eut pas lieu en 1913, 
tawa. l’ort-Arthur, Renfrew et ; parce que les restrictions de guec- 
Toronto, une fois. j re iie permirent pas d'accommoder

> suffisamment de compétiteurs.

Notre photo montre les équipiers du l.imerick, dé Fredericton. N.- 
qui remportèrent le trophée lors du bonspiel de 19oi). ( e sont, de gaii- 

is à droite : MM. A. McF. 1 IMF,RICK, U.-V. LIMERICK, T.-I„ HALL
B
che
et J.-F. HARVEY.
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H L’N KI - LOU IS PERRIER, a s. GASTON-E 
G L’A Y. Dépôt ties Loutres. Lake St-John. 
Dolbeau. Jeune homme blond aux yeux 
bleur taille 5.9 pieds, âgé ce 20 ans de­
mande gentilles correspondantes âgées de 
18 à 24 ans. sérieuses et compréhensives. 
Photo désirée, réponse promise.

GARY DAY. Poste Restante. St-Aubert d<- 
L'Lsler. Québécois âgé de 21 ans. aimant 
la musique, la lecture, et la danse de­
mande aimables correspondantes paria- 
gtant ses goûts. Une photo serait très 
appréciée, et réponse est assurée à celles 
qui voudront bien lui écrire.

JOHN RIDLEY. Poste Restante St-Aube. • 
dt L'Isler. demande gentilles coires<pon- 
d an tes âgées de 1T â 23 ans. jolies et 
gentilles. C'est un québécois de 23 an- 
qui aime la vie nomade. Réponse assurée

H DORVAL. Lac Taillon, Press Station. 
Abiiibi est, aimerait correspondre avec 
d'aimables jeunes filles âgées de 25 â 32 
ans, et de préférence aiment la terre. 
But sérieux.

GUY LOMBARDO et LOUIS MARIANO 
a s O. NORMAND. Dept. Bois. Baie Co- 
mean PQ. demandent gentilles corres­
pondantes âgées de 29 â 22 ans. aimant 
les sports, la musique, ’.a danse et ia 
lecture. Photos sciaient appréciées, les 
leur en retour.

ROBERT LEMIEUX, a. .s H. ROY. Spruce 
Falls. Camp 62. K a pu ska sing Onr.^ de­
mande gentille correspondante âgée de 18 

22 ans, honnête et jovi le. Réponse as­
surée a toutes.

OLEMENNT MARINO, a s ART. DALLAI- 
RE Camo John Murdock, S;-Raymond Co. 
Porrneuf' désire correspondre avec amia­
ble jeune fille âgée de 16 â 20 ans. Photo 
si possible, réponse promise.

LOUIS-PHILIP P B CROTEAU a s ART. 
DALLA IRE, Camp John Murdock, St-Ray- 
moml Co. Port neuf demande gentilles 
correspondantes âgées de 16 a 20 ans. Re-

Une nouveauté dans l'aviation
i mmm.

Ou fait actuellement des essais, en Californie, avec un nouvel appareil de transport, muni à la fois de 
moteurs à hélice et de moteurs à réaction. On espère pouvoir adapter l'avion que l'on voit ci-dessus au 
transport commercial et peut-être également an transport militaire. On voit ici l'appareli décollant d'une 
piste d'envol à San Diego.

v. •:

LEONCE BHERER. H -n a-
Tremblay. Lac des Poir.t s. 8:-Lu 
Mi'.Oî, la. S:-Jcan, P.Q. ti.ma*u.

ans Bu*

I.AURLS (iROZIANO. 
Trois-Rivières. P.Q . 
c rrespondantes âgées 
Réponse assure a qu

NADINE, 
demande 
ou autre 
22 â 21

CP. 5. Vu 
gen.iis coif;

sérieux e; 
ans. Répons

spon d 
list i:

PAUL OUELLET. Spruce Falls. Camp 62. LILIANE MAIN VILLE. C-P. 342. rue S’. - 
Kapuskasing On;., aimerai; correspondre Gertrude, Jonquière. P.Q., demande gen- 
avec jeune îiUe distinguée âgée ce 17 à tiîs correspondants âges de 20 à 25 ans. 
21 ans. Réponse promise. Photo serait grandement appréciée.

ALEX BOULA Y. Casier 60 A-Care Kukola. GASTON BISSON NETTE. 68
non se ù toutes Photo s : r-ppréciée, la Breardmore Ont., aimer;*.;: correspondre Paroisse Sa ré-Couir, Québec

-Alexis.
aimerait

sienne en retour.

LOUIS EUGENE COTE i : ROGER CLOU­
TIER. Dépôt la Loutre. Camp 7 Copû. Ri­
vière aux Anglais. B?ie Comeau P.Q. de- 
manclem gentilles correspondantes âge-s 
c, !6 . 20 ans. Réponse promise.

avec une gentille jeune fille égee de 25 correspondre avec gentilles jeunes fill.
30 ans, aimant le cinéma er la musique. 

Il est blond et a 28 ans. But: l'avenir 
le dira. Réponse assurée à qui enverra 
-a photo.

MARCEL OUELLET, Cam.) Jos Girard, 
Rivière Alex, désire cor: < spondre avec 

FERNAND GAMELIN. a s RENE RICHARD une aim .ble jeune fille aimant la campa- 
Press Sta. Abitibi est. aimerait corres- gne- Réponse assurée a qui enverra sa 
r.ondre avec gentilles jeunes filles âgées photo, 
de 18 à 23 a:i'. distinguées et sympathi-
oues. Photo si possible, la sienne en re- 
tonr. Réponse â toutes.

ANITA LAFRANCE. et MARGOT MECHAS. 
23A St-Joseph. Chiroutimi P.Q. Jeunes 
lilies de 21 et 22 ans désirent correspondre 
avec jeunes hommes sérieux, célibataires 
aimant la musique et la danse et âgés 
de 24 â 28 ans. Photo si possible, réponse 
cert aine.

ROSAIRE VIGNEAULT, a s E. GASTON 
tiUAY. Depot des Loutre-. Lake St-John,
Dolbeau aimerait correspondre avec gentil­
le jeune fille âgée rie 18 â 24 ans. Châ­
tain aux yeux bleus il mesure 5.9 pieds. ...
Une photo a1 ri. it appréciée, la -ienne en JACQUES VANDAL, a/s FONTAINE LU Vi­
re ton r. Réponse certaine. BER. Camp 17. Hears; Ont., aimerait

correspondie avec une aimable jeune fille 
LOUIS MARIANO, a s M.W. LAFONTAl- de 17 à 23 ans. Il aime la musique e; la 
NE. Lac Hopper, Conn, demande gentilles danse, es*, grand et brun, surtout jovial, 
correspondantes, sérieuses er compréhensi- Réponse promise â celle qui enverra sa 
ves âgées de ".S à 22 ans. Réponse assurée photo.
a toutes. « -----------

JOHN Mc DUR OC K et ROSARIO LAFO- 
FLAINE WARREX. 322 - 8ème rue. I.i- REST, a .s DAVID TREMBLAY, C IP. Pa-
rnoilou. Québec aimerait correspondre avec rent, Co. Laviolette aimefcaieiv correspon- 
teuncs hommes gentils et distingués âgés lire avec gentilles jeunes tilles- âgées de 
de 22 â 29 ans. But: faire de nouvelles 17 à 19 au:-. Iis aiment la danse et les 
connaissances. sports. Réponse as-urée â qui enverra sa

photo.
ANNETTE PAGE. C.P. 122. Roberval. L..c •
F: -j an, désire correspondre avec gentils COUCOU DES BOIS 'R.H ■ Camp John 
jeunes gens âgés de 22 25 ans. Réponse Brassard, Desbiens Mills. Sî-Raym*;nd l’a -

Tirée â tous.

GERALD ST-JEAN. f>/S FONTAINE LUM­
BER. Camp 17. Hearsr Ont., demande 
gentille correspondante âgée de 17 à 23 
ans. 11 est grand, brun, aime la musique 
cfc la danse et est de caractère gai. Ré­
ponse assurée à qui enverra sa photo.

per, demande gentille «R rr-. pondante, 
blonde gaie et sympathique. Photo serait 
appréciéê. la sienne en retour.

WALTER CLEMENT, n s THOM POMER- 
LLAU. Van Bi uy.-sel Co. Port ne;:! demande 
gentille correspondante de 20 â 30 ans. 
But sérieux. Réponse promise.

"ÇOMSRE

• MONTRE-BRACELET
• CAMERA
• COUTELLERIE 
•GRILLE-PAIN

> «us gagnez de l’argent ou 
îles belles primes facilement 
en vendant pendant vot.e 
temps libre nos graines de 
semences à .10c le paquet, 
l a vente est facile parce que 
notre assortiment comprend 
le* meilleures variétés.

Postez le coupon et nous 
tous enverrons une boite de 
‘,9 paquets de graines assor­
tie*;. N’envoyez pas il argent. 
Vous nous payez ces graines 
après les avoir vendues, et 
).*v prime que vous choisissez.

ARGENT OU 
DE BELLES PRIMES 
EN VENDANT NOS

GRAINES<6 
SEMENCE!

Veuillez m'expédier un assortiment de 79 J 
paquets de graines a .Hic pour rendre et • 

eata’ngue de cadeaux. J

^>îSÎR

NOM

ADRESSE

NEUVILLE, P.QUEJ

distinguées et honnêtes, âgé. s de 22 à 24 
ans, Photo si possible, la sienne en re­
tour.. Réponse promise.

LEON HALLE a s THOM POMERLEAU. 
Van Bruyssel Co. Foi ; neuf désire gentilles 
correspondantes de 20 â 25 ans distinguée* 
et sympathiques. H a les yeux bruns et 
sa taille est de 5,1 pied?:. Une photo serait 
appréciée.

FERNANDE ROY, lie-a UX-Grues, Co 
Montmagny, P.Q. drmtnrii* gintil* i r- 
respondants sobres et distingués, âgés de 
16 â 2D ans.

RAYMONDE BEAULIEU. St-Thuribe. Co. 
Portneuf. demande gentils conesponclan’- 
sobr s et sérieux, âgés de 35 à 45 ans 
Réponse assuric à tous.

LORRAINE. 1873 Dufresne. Montréal. Jeu­
ne fille distinguée, sérieuse el gaie â la 

j fois, de belle ' appar. nce. demande com s- 
pondants veufs, au-dessus de 40 ans. so­
bres et possédant situation convenable.

JEANNINE VER R ET. 66 rue «h I., S. Ile.
St-Franc is ri'A-s.se. Quélu-r. üim rai: 
correspondre ave jeunes g-ns sérieux t . 
dis: ingués. ayint î;onne pus.; ion. *:■ agi-s 
d- 21 â 25 ans.

3371 1 L.G. ST-PIERRE. R.CA.F StiUi.m. 
Ay’.mer Ont Avioteur d 20 ans. mesurant 
5:8 pds, cheveux et yeux bruns, ainvra:: 
correspondre avec une aimable jeune li.ie 

' séri use et distingu ?. Il ai me tout ce 
qui est beau. Réponse assurée à toutes.

PAUL DORVAL. a-s Arthur Bouhanna. 
Ste-Bernadette de BoiLau. Rivière La Cru­
che, Co Chicoutimi. Jeuu homme de 20 
ans demande gentilles cor respond a n ; es , 
âgées de 17 a 20 ans. Ph. îo si possible, la 
s:cnne en re’our.

JEAN RIVAI., a-s Arthur Bouliann-. Ste- 
B-ern T-tte da Boileau. R.w re l.a Cruche 
Co. Chi outimi, désire correspondre «avec 
aimables jeunes filles âgé:’s de 20 à 25 
ans. Photo désirée, la sienne en retour.

LU 1EN BOUCHARD, a-s Arthur Bou.ian- 
t;-. Ste-Berna(ictte de Bo:l au. Rivière La 
Cru T». Co. Chicoutimi, aimerait corres­
pondre avec jeunes filles aimaoles <t dis­
tinguées de 17 à 22 ans- Photo serait 
appréTe, la sienne premise en retour.

GASTON A L.A RIE. C.P. 25. H mlo. Ont., 
désira correspondre avec jeunes filles dis­
tinguées, âgées de 20 à 25 ans. Photo si 
possible, la sienne en retour.

PAUL MATHIEU. C.P. 25, H. mlo. Ont. 
aimerait correspondre avec aimables jeu­
nes lilies distinguées âgées de 18 à 22 
ans. Photo se: ait appréciée.

PAUL TANGUAY, C.P. 25. Hemlo, Ont., 
demand? gentilles correspondantes âgées 
de 2D à 25 ans. Photo si désirée, la sienne 
en retour.

LEONARD GAGNON. C.P. 25, Hemlc, Ont . 
désire correspondre avec aimables jeunes 
lillrs. sérieuses et distinguées, de 20 â 25 
ans photo désirée, la sienne en n,tour.

DONATIEN BROUILLETTE et • -JEAN- 
MARC BORDELEAU. Wen digo. Co. La vio­
lette, Camp Josaphat Lafontaine, dési­
rent correspondre avec jeunes filles sé­
rieuses et distinguées âgées de 18 a 24 
ans. Phot s ser.lient appréciées, les leurs 
en rrtour.

A.P.R., 'amp T. 7-A. ap. J M Langlois.
F restville. Co. Saguenay. P.Q. Jeune 
homme aimerait correspondre dans un bu; # 
sérieux avec bon-n^ catholique âgée de 20 
â 30 «ans. PhoTo sera appréciée, réponse 
a toutes.

Les DEUX COPAINS Garde-Forestiers. 
Camp Poirier Cadillac. Abitibi, désirent 
correspondre av : gentilles jeunes filles 
âgées de 20 a 23 ans Photos si possible, 
H-s leurs en retour. Réponses promises.

RAYMOND PELLETIER. C.P. 25. Ht mlo. 
Ont., aimerait correspondre avi :• aimables 
jeunes fillrs âgées d 18 ;i 22 ans II est. 
ingénieur. Photo serait appréciée.

ROBERT LECLERC c; JEAN THERIAULT, 
M'ad Ont ., s-s 84 désirent < orrespon-dre 
avec aimables jeunes fillrs de 17 à 21 ans. 
Réponses assurées a c: Il s qui enverront 
leur photo. But: Ta venir le dira.

FIDELE COTE, a-s Honoré Bordel eau, 
Wendigo. Co. LavL lette, demande gen; Lies 
corr s pondantes âgées de 16 .. 23 ans, ai­
mant le sport et la musique.

Chas.s ur ROBERT Mil LE. S P 52.264. 1 
O.E.. aimerait cor. spondre ave - une ai­
mable jeune fille du Canada sérieuse et 

. distinguée.

ALL EM MARTIN. Cemn I hom Pom. '- 
lean. Van Bruyssel Co. Poruieuf . r
correspondre a\ec veuve sans 1; an; ou 
fille âgee de 30 à 40 ans II < r« m- 
rieux et a 46 ans. Photo si possible, la 
sienne en retour.

ALBERT ST-LOUIS, a s UIOM l'oMF.R- 
l.EAC. Van Bruv ssi i. Co P ’: : ni .;: dé* e 
correspondre a v e < jeune fille > e 1 : ; n1 • . - « e 
de 20 a 25 ans Photo désirét la stnne 
en retour.

ROBERT MON N 3 ER (he Father Pa,» F- 
mile San.v hügrin. Telkwa, LUC . riimeja:t 
correspondre nv c une gentille jeune ! .le 
sérieuse et distinguée. Réponse prom se.

ROLAND VOYEH. a - s Louis Trembla .v 11* - 
bertvi.le Station, demande gitntiil* < < r«-- 
pondante âgée de 17 a 20 uns. hcm.Tw * m 
.séri use. Photo serait oppré* iée, iu sienne 
en retour.

2ème est PHILIPPON RCK.UR-NOfcL F P. 
51.008. T O. K., désire corresiauidre a v « c 
une jeune Canadi une sérieuse, et pos.e- 
dam une bonne instruction/, c t s-* un 
Français de 27 ans. assez rçranri. p'*\ iqne 
agréable, aimant tout ce qui <M btaai : 
nature, science, »t'.

» ime- 
umi; ,e

a it

G HJ ES THERIAULT, a-s 1 .dislas U.
Dépôt des Loutres. Laite f?t-Jo!m. 
b. -.iu, P.Q Jeune honur.. ih 20 aie . 
rail correspondre avec une gentil) 
fille â g c e de 16 à 18 ans. Photu ■ 
apprécié e, la sienne en retour.

YVON ROBERT camp Arthur A.-M-in. 
.chemin Parent. Clava. Abi; bi dé'. 
responcire ii\ev d'aimab’.rs unes lubs 
âgées de 17 â 22 ans. Ph to : j i ‘ ib *, 
la sienne en retour.

HERVE LAPOINTE, camp Arthur A--Gin, 
' hemin Parent, Clovn. Abi'ihi. < r-
respondre avec gentiîb.s j-unes fi de 
16 â 22 ans. Photo demandé^, la sunne 
en retmr .

■»§a hi Je-mi
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DISCOURS 

D! Dr OT.RADA 
d’André .Mau rnis

Am-0 péUManta 
d'esprit, a n s i 
bvi Ha nls, a u .* > i 
si musa n ts qii*- it« 
liremiers Di.s«-«,ms 
publiés en. 1 '.122 
«t qui firent la 
réputation d'An­
dré Maurois.
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MAT ill LU

déf-iMi ri r iamem 7

Postez ce coupon pour recevoir vos livres gratuits
Inscrive/.-vmis aujourd'hui au Cercle du T.ivre dp Ki anoo en ieti.ui nnnt le r< . |.< n 
ci-contre, et reoev* •/. jrraluilement «-omme prime d'adhéyion, les deux livres une - 
nvez choisis. I.'in-srription giatuite. .— — — — — — — — —* — — ~
Pas d'argent à envoyer. Pas de droit 
d'entrée. Lea plus grands succès de l’heu­
re vous sont offerts «-.ti moment même 
où ils paraissent à Paris. Vous les 
acceptez ou les refusez, h votre choix.
Une seule obligation: en accepter quatre 
dans l’année, «u bas prix de fl.86 chacun 
plus 14c pour frais «le poste et d’emballage.

Envoy*/ moi les deux livn *= in<:
Aussitôt que vous aurez acheté quatre | «i «lrssuv. inscrive/ moi, m. nucuujra 
livres additionnels et toutes les fois, par 
la suite, que vous achèterez quatre vidâ­
mes, vous recevrez gratis un ou quelque­
fois deux magnifiques volumes, édition 
limitée et de luxe.

Indiquez les 2 livres iHrirés fcjO fi
I : J Un lUitnc.-Mi delà Nuit 
I IU k* Ih.ui du Monde 

j~ | I. \ >•« I n i*r« t
IÛ Noimcmiix DiM'our» du Dr O’OrrulT 

, □ Matlile»
..,l/«

Plu--ii-ur.- fois par nn noe membres 
reçoivent une “sélec- 
1 ion double 
1 c’est - à - dire 
deux li- 
vree pour 
le prix 
d’un seuil.
("est là 
un exe in­
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b 1» u.x a va n- 
tages que le 
Cercle offre à ses lecteur? et dont vous 
pouvez profiter immédiatement.

du < co te il u 1.1 o de h ni 
moi votre livre du mois. Ailir>>t / n i •.
1011^ 1rs lut»iv. i« 11 1 nr-nts i l feuillets »iif 
vos li' n-s tin nuns. Ils iu';>i«leront à ejri« » i n.< i. 
choix, le ne m'cngaRe qu'à :u heter 4 'oIiiiim * 
par anné> lù cli.iipic li\ re nu me cofi t * r.i «

poste • t d'enibid 
mps. me retirer «!« 

ol re club après . \oir acheié quai te h\ r»- 
Vous ' • ns « m: >t;e/. pi.r ront*•'. à me donuri un 
li'M piimr ii» - <;iic l'.'.urai a« lu i|n.,iir 
\«ilume* additionnels et iout' ° les foi“. p. i J. 
► in. qui .■«'lu'terni (jua're volumes.

| >1.80 i lii* 1-li pour Unis de ] 
laili;. |e ixnirrai. <n tout t*m

x orn .
, nn primez ln*i M' rj.cn t )

I Ville .........
. ( *• « i [ at ion .............. Age p!.................

moins d* 21
le f.er«le do T i * re de f ruine l.lée.
462 rel. tu# >»«•-( 3il ber i ne. Montréal.

Aux Etats l*nia. adret * r à :
IU W«et Ut h ht., New ^l)tk IV, N. V.

i
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PREVENTION du CRIME
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La dernière personne i|Ui ait vu Mme 
Fortune vivante, est la tille du salon de beauté, 

une Mlle Opale.

!
.

••S:- . îi

Conduite à l'hôpital, hier soir, à la 
suite d’une crise cardiaque — elle est morte. 

ELLE Al’SSI !
u'un a délibérément t'ermé le lour-

nisseur d'oxy Elle était vivante.ène. M. Tracy,
quand je t'ai vue. il y a deux heures.

AILLEURS. EN VILLE

Cela a été facile, avec 
mon uniforme de garde. Je 

me suis rendue directement 
à sa chambre.

T ii es
certaine

que ça va

Dans des ras aussi graves, 
le manque d'oxygène est habit 11 

eHement fatal.
J'espère

que tu as

11111

On a dû I lier cette 
fille pour l'empêcher 

de parler.

T Elle et madame 
Fortune ayant eu, 1rs 
deux, une crise car­
diaque, eeîa indique 
une SEULE ( bos'* . .

>.'éy é ;

Vous voulez dire — meurtre 
par arrêt du coeur PROVO1- 
QUE ARTIFICIELLEMENT ?

Exact»
ment,

n

Nous étions. Murphy et moi. sur une piste 
de routine »le cet étrange médecin, quand il 

a jelé cela en bas »lu pont. J'ai besoin ti'une 
embarcation.

Sam croit qu'il s'agit de la 
jarre vide de crème qui a été 

volée dans la demeure de la 
vieille clame.

Qu'est-ee
que cela
pourrait
signifier

ttlr?*- V''

Le chat est mort d’asphyxie, mais pas de 
traces de sax dans les poumons de la vieille 

dame. Elle esl morte d'une rrise eardiaque. 
elle aussi.

J? W

;/>

Et quoi que ce soit, il l'a lancé 
de son auto. Cela flotte en de.srcn 

dant le courant et je le su
I

Je l’ignore, ehef, mais 
la figure de la vieille da­
me. — les mains de cette 
opératrice de beauté ° 

Saisissez-vous ?

Oui. la mê
Cette

odeur de relent
de tabac

CfR. U s. P.
(."«pyrijrhl. ]' rc. Tr.i

h

II

I

Rita Hayworth "tournera" au printemps
Tanger, 5 1 AFP ) — Je puis vous 

annoncer que, dès la fin de notre 
grande randonnée africaine, je 
compte regagner au printemps pro­
chain les Etats-Unis, où je dois 
tourner un nouveau filin", a décla­
ré Rita Hayworth au correspondant 
de JA. F. P.

Ce n'est pas sans quelques hési­
tations que la célèbre vedette de l'é­
cran avait formulé cette réponse 
à la traditionnelle question : "En­

visagez-vous de reprendre votre 
carrière cinématographique ?” Et 
Rita Hayworth de préciser : Il est 
probable — et c’est un aveu que je 
vous fais — que notre promenade 
à travers le sud marocain inspirera 
mon prochain film".

Rita Hayworth et "le prince Ali 
Khan sont de passage à Tanger. La 
foule ne cesse point de stationner 
devant leur hôtel. Malgré la consi­
gne sévère, ils ont consenti à rece­

voir le correspondant de l'AFP. Ils 
sont visiblement fatigués par la ran­
donnée rapide qu’ils viennent d'en­
treprendre à travers l'Espagne. L'un 
et l’autre se déclarent enchantés de 
leur voyage et vivement impression­
nés par les trésors de l’Espagne, en 
particulier par les témoignages de 
la civilisation arabe en Andalousie. 
'J'ai été vraiment heureuse, décla­
re Rita Hayworth, de revoir l’Es­
pagne et surtout Séville. J’y ai dan­
sé les danses andalouses avec des 
castagnettes authentiques”.

Quant au Prince Ali Khan, il

s'inquiète surtout de la situation in­
ternationale. Il s’enquiert des der­
nières nouvelles du conflit coréen 
et du développement de la crise po­
litique en Extrême-Orient, puis il 
esquisse les projets du couple : 
‘Nous comptons, nous dit-il, passer 
quelques semaines chez des amis, à 
Marrakech, et poursuivre notre 
voyage qui nous conduira en Algé­
rie, en Tunisie, en Tripoiitaine, en 
Egypte, dans d'autres pays arabes 
et finalement en Abyssinie. Je con­
nais, poursuit-il, en grande partie 
déjà l'Afrique du Nord. Car j'ai ser­

vi pendant la campagne de Libye 
comme ofiieier dans la 8e armée.

L'entretien est terminé. Ri:a Hay­
worth et son mari prennent un dé­
jeuner rapide. Cet après-midi, ils se­
ront de nouveau sur la route, ver 
rabat et Marrakech.

Nouvelle-Delhi 'PC> Le destroy»- 
indien 'Rajput' doit arriver au por: 
Darwin en janvier pour mouille 
dans les eaux australiennes jusqu'au 
20 février. Il prendra part aux ce­
lebrations du jubilé d'or du Ccrn- 
monweaith australien.
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Volant av€« sérénité dans le crépuscule 
hâtif, l’oiseau trouve que l’alimentation 

n’est pas un problème ..,

Un gobe-mouche, accouiplissant un 
dernier plongeon pour rejoindre un 

Insecte, se trouve soudain à baisser les 
yeux sur la gorge du faucon-de-nuit !

tÉf/*

"'f. v-a» i

L’engoulevent

Bien connu dans toute l'Amérique, le faucon- 

de-nuit annonce la venue de la nuit par son 

vol errant dans les nues assombries

Lorsque le soleil descend à l’horizon, 
un faucon-de-nuit quitte son perchoir 

pour son envolée nocturne"i___ -____ r

Car il se promène 
tout simplement le 

bec ouvert . , ,
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Et les insectes
tout

son passage, descendent 
droit dans sou gosier ;
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Parvenant à libérer «a tète, il se 
réfugie dans le sommet des arbres .
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. , . Cependant que l’oiseau à ta 
bouche béante, gobe des plumes durant 

une heure.
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l.e nom “engoulevent” par lequel on 
désigne le faucon-de-nuit, est connu de 

bien des gens, et il dérive de ses 
particularités bizarres.
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D'une grande élévation, U plonge les aile.-, 
demi-closes, et lorsqu'il les détend le veut 
qui rugit à travers ses plumes produit tut 

son grave et éclatant !


